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QUATRIEME LIVRE- ' 

D F pan de r Archiduc : l'Archiduchtjft 
refie en Efpagnt. L'Archiduc tnfaf- 
fant parla France conclud avec Louis XIL 
an traité , touchant le Royaume de Naplts , 
en ijualiti de Plenipotemiairt de Ferdinand. 
Ce Pnnct le difavoué. Cette perfidie coûte le 
Royaume de Naplts aux François. L'Archi- 
duc rompt publiquement avec Ferdinand,& 
s'en venge dans la fuite. V Archidwhejfe 4- 
coHche de Ferdinand ^ frère de Charkqnint : 
Elle It laiffi in Efpagne & va rejoindre l'Ar- 
chiduc dans les Pays-ba!. Nouveaux démê- 
lez, de Xi?rtene\^avec le Chapitre de Tokdv. 
Il envoie des députez, a la Reine- Sage ccn.- 
dHite des dêpHt^ La Reine fe déclare pour 
le Chapitre. Ximenez. pan pour ToUdc.Ad- 
drejft & conduite de C Archevêque. Son ae- 
Tont. il- A ij 





Sommaire 

commodimtnt avtc te Chapitre, Chamtz. dt 

Xsmmtz.. H pan pour AicaU. Il y fait bâtir 

deux famtitx Monajiires de fi/hs. Motifs 

çw le panent a ces deux entriVr'ifes. Rigltrnen$ 

faitspourtun iiccs Ainmtjieré! fi fimblaèlts 
à ceux de S.Cyr ,tjitilfembl: ^ii il lui y ait 

fini âc f/ioiele. X m mrz. fait imprimer C Of- 
ficeMota-^ayt^u^iOii l'ancien Office des Egli- 

fes d' B'p.'.gne. Reflexions fttr cet Officf.Mon 
delà Rein: Ifabâ'.e.SonTffiamtmpÂr Lcjuel 
EUs drclan Ximetie'^fon éxécnieur Tefta~ 
mtntaire. Il fi rend auprès du Roy, Ferdinand 
quitte la tonalité dt Ray de Cafiilk, & prend 
celle d' Admlnifiratiitr de cette Couronne, pai- 
dant le has-âge de Charl:^H:nt.Jjan Manuel 
va trouver S Archiduc pour l'itiforner dt ce 
^ui fe pajfe en Efpagne. Il lui pirfuds que 
le Tejiament de la Reine eft fuppofé. Ferdi- 
nand par le confeil de Ximeml^Jui envoie d:s 

■ Amhajfadeurs pour lui perfiader le contrai- 
re. Dlfçaurs du Chancelier de Brabant ,par 
liquel il prouve la fuppofition du Tcfiatietit. 
E' Archiduc preni la /qualité dt Ray de Cafi 
tille. Dangereufi Intrigue de Conchillo , Cun 
des Ambajfadturs de Ferdinand. L'Aych-^ 
duc le fait arrêter. La mmetletn tflant par- 
tie en Cafiilk , jette Ferdinand dans un em- 
barras dont Xifnenez. le tiyeavicfafrmté 
oy-dinairt. Il traite les yimba0adeurs de (^Ar- 
chiduc avtc la dernière hauteur.Conchillo tfl 
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délivré. V. Archiduc & C Archiducheffc ar^ 
rivent en Efpagne. Ferdinand va an devant 
d*€HXi II efl abandonné de tous les Grands , 
à la rferve de Ximenez & du Duc Dal- 
ve. L* Archiduc évite fa rencontre. Ximc^ 
nel^ le va trouver & le couronne Roy de 
Cajïdle. Il travaille en vain a C accommo- 
der avec Ferdinand. Le nouveau Roy de 
Ca/iille prévenu far Jean 'Manuel ^rejette 
toute forte (X accom no dément * XlmmêX^ ob- 
tient enfn une entreveué a des conditions 
tout a fait honteufes a Ferdinand , mais 
fans fruit. XimeneT^ en obtient une féconde 
& accommode les deux Rois* Ferdinand 
fe retire en Arragon. Philippe L commen-* 
ce a Régner en Caftillc. Son eflime pour 
PArckejefejue. Trait hardi de Ximmc'^ 
Il entreprend de détruirej^an Manuel, mais 
la mort précipités de Philippe Cen cmpef-^ 
che. La Reine en efl fi ajfligée cjuAU en 
perd tcfprlt pour ne le plus recouvrer , p:r,-- 
dam Us cinquante années quelle fkrjèciit 
au Roy. Les Etats de Cafiille s^affcmblent. 
Jean Manuel brigue Caiminifiration dt 
la Caftille pour C Empereur Maximilien^ 
grand père de Charlequint. Ximenez. la brl'^ 
gue pour Ferdinand , ayeul matcr/iel du 
mefme Prince, & i* emporte fur Jean Ma* 
niiél. Ximenel^ envoie a Ferdinand i'Aùie 
de fon élection a Cadminift ration de la Caf 
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tUU. Xiratmz. tji cholfi four gouverner la 
Caflille pendant Cabfer.ct de Ferdinand. 
TroubUf qui arrivent pendant fan ^^oiever- 
nemeiit. Conduite de Jiirmnez. 
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LIVRE QUATRIE'ME. 

î I M E N E z s'occupoic àTo- 
\ kdc de la manière qu'on vient 
? de raconter , pendant qu'on 
, préparoic toutes choies à Sa- 
ragoile pour y rcconnoll^rc les Archiducs 
en qualité d'héritiers piéfomptifs d'Arra- 
gon. Toutes chofcs cftant preilcs, ils par- 
liircnt de Tolède pour s'y rendre, Ximc- 
nez les accompagna jufqacs à Alcala ; il 
y rcfta pour y dilpoCer toutes choies pour 
i'hyvcr que les Archiducs avoient fait def- 
A iiij 




Jti Mimfltre 
fein à'y paffer avec k Rcîne Catholi- 
que. 

Mais la jaloufie de Ferdinand ne le per- 
mit pas à l'Archiduc. Il eftoit le Prince 
de fon fieclc le mieux fait &c le plus affa- 
ble ; pcm-eftrc mcfme eut-il eu rrop de 
cette dernière qualité pour les Efpagnols, 

2 ai cftimenc lagravirelurtoutcschofcs, 
les confcils de Jean Manuel , qui con- 
noiiroit mieux que pcifonne le génie de 
fa Natiouj ne l'euflènr obligé de la rédui- 
re dans ce jufte cempcramenr , qui fait ai- 
Hiet les Princes fans les cxpofer au mé- 
pris de leurs Sujets. Ces deux qualiiez, 
jointes à une libéralité qui alloit quelque- 
fois juiqu a la profufion , l'avoicnr £iit (i 
généralement aimer des Gtands & des 
peuples de la Calfille,que le foupçonncux 
Ferdinand ne fut pas long-temps fans 
-s'appc'rcevoir qu'il ne lui (eroit pas pot 
iiblc de le décréditer , comme il en avoit 
eu dcflèin. Il appréhenda qu'il ne lui en 
arrivait autant dans l'A rragon ; & cette 
crainte agit fi fortement fur lui, que les 
Erats ne turent p.isplutoftcongedic2,qu'iI 
Je prefla de s'en retourner en Flandre. 

La Reine Catholique cftoitd'avis qu'il 
attendit que rArchiduchcfTc fut accou- 
chée pour ta remencr avec lui , comme 
elle le fouhaitoic pallloiinémeiit i mais 
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Ferdinand ne rabatic rien de {es fblicica« 
lions ; Se conune il avoir foin de mettre 
toujours autant qu'il pouvoit les apparen* 
ces de (on coftc^ il prit un prétexte qui ne 
pouvoit eftre plus fpecieux-, ce fut la coni- 
miffion de négocier à Blois , en chemin 
faifant , avec le Roy de France un accom- 
modement fur le différend arrive entre 
les François & les Ffpsignols pour le par-, 
tage du Royaume de Naples. 

Il ne falloir pas moins pour rexccutct 
qu'un Prince qui appartint d'auffi-près au 
Roy Catholique , & dont la finceritc &C 
la bonne foy (îilTent aufli connues à Loiiis 
XII. que Tcftôit celle de l'Archiduc^pour 
rétablir la confiance que les perfidies de 
Ferdinand, fi fouvent réitérées, avoient 
abfolument détruite. 

L'Archiduc de fon cofté s'en chargea 
d'autant plus volontiers qu'il cftoit pcr- 
fuadé qu'il ne pouvoit manquer à la pa- 
role qu'il avoit donnée à (es Sujets des 
Pays-bas d'y revenir au plutoft , fans les 
porter à la fédition à laquelle ils n'avoient 
déjà d'eux-mefmesque trop de panchant. 
D'ailleurs l'extrême jalpufic de T Archi-« 
duchefle lui devcnoit de jour en jour plus 
infupportable. Cette Princefïc l'avoit ai* 
mé d'abord avec la paflipn du monde la 
plus force. Six ans de mariage n'avoient 

Av 
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ricndiminucdcià vioIeiice,non plus que 
dclajaloufiequi l'avoir d'abord accom- 
pagnée. Comme l'Archiduc ne s'accom- 
modoïc ni de l'une ni de l'autrCjil crue ne 
pouvoir s'en dcffaire plus honneftcment 
qu'en la laîllànr avec la Reine fa mère , 
lous prérexre que lès couches, donr le ter- 
me approchoic , ne lui prmercoir pas de 
faire le voyage avec lui. A cette raîfon 
d'inclination s en joignit une de poHii- 
que.llcoimoillbir allez Ton bcauperc pour 
s'en dcffîeri & il s'en defiloir allez pour 
craindre que la Reine venant à mourir 
pendant Ton ablênce ,il ne lui débauchât 
les Caftillans. il ne fçavoit qu'un remcdc 
à ce mal , qui eftoir de laiflcr l'Aichidu- 
chcflè en Efpaj^ne, pour retenir par ^ 
prefencc les Peuples dans leur devoir. , 

Ces taifons firent que non feulement 
l'Archiduc ne fe choqua pas des follicî- 
taiions continuelles de Ferdinand , mais 
qu'il hafta kii-mcûne fon voyage. Il partit 
trois jours avant la f. ftc de Noël de l'an 
1502- fans que ni l'hyvcr qui cftoit des 
plus rigoureux , ni les larmes de fa fem- 
me fuflènt capables de le retenir. 

Il ne fur pas plutoft arrivé fur les fron- 
liéres de France que le Roy Tres-Chrc- 
ftien & lui difputérent de gencrolîté. Le 
Roy envoya en Flandte huit des princi- 
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paux Seigneurs de fa Cour pour y ftrvic 
d'oftage de la i'cuccté de l'Archiduc pen- 
dant qu'il letoit en France, te l'Atchlduc 
pour témoigner une entière confiance à 
la bonne foy du Roy, ne leur pas pluioft 
fçu qu'il écrivit qu'on les renvoyât. Il 
rencontra Ta MajeftcTrcs-Chrcftiennei 
Blois. La conformité d'humeur de ces 
deux Princes & leur amitié réciproque 
formèrent enti'eux cette liaifon étroite, 
dont on parlera dans la fuite ; de foitc 

3u'iis eurent bien-toft terminé tous les 
iffcrends. 
Le Traité fut conclu, il portoit que 
Charles fils de Philippe âgé fculemcnc 
de deux ans, épouferoit Claude fille aif- 
née de Sa Majefté -, qu'elle aiiroit en dot 
le Royaiune de Naplts ; que cependant le 
partage fait encre les deux Nations fubfi- 
fteroic i que celle qui auroit pris quelque 
chofe fut l'autre le rcftituëroit \ Se que le» 
Terres qui cftoicnt en débat , feroicm mi- 
fes en (équtfte entre les mains de l'Archi- 
duc. 

Le Traité fut fignc pat l'Archiduc en 
qiialitcde Plénipotentiaire de Ferdinand. 
Les Ambalfadcuts de ce Prince .qu'il a- 
voic amenez, &c qui avoient tout pouvoit 
conjointement avec lui , le fignctcnt aulU 
ëi. fe fournirent i l'cxcommunicaiioo ca 
Avj 
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cas qu'il fiifl violé. Mais Ferdinand n'eut 
pas plucoft appris que le Roy Trcs-Chce- 
fticnj fur la foy du Traité, avoit congé- 
dié quatre mille homtnes de renfort qu'il 
Envoyoit au Duc de Nemours j & que (es 
Troupes au contraire vcnoienc d'cftre 
renforcées d'un fecours de deux mille 
Allcmans, qu'il leva le malquc, dcfavoiia 
ion Gendre & fcmocqua de la créduli- 
ré de Lciîis. Cette perfidie fit perdre le 
Royaume de Napics aux François, qui 
eftoien: en eftat d'en chaiTer les Efpa- 
gnols, 

L'Archiduc fe plaignit hautement de 
ce manquement de foy. Il n'oublia rien 
pourobliger Ion beau-pere à le reparer -, 
& ne l'ayan: pu obtenir, il rompit haute- 
ment avec lui, s'unit plus étroitement 
qu'il n'avoir fait encore avec le RoyTtes- 
Chrcftien , fli fe vengea enfin de Ferdi- 
nand , de la manière que l'on racontera 
«y-aprés, 

■ Cependant l'ArchiduchefTc qui cftoit 
reftéc à Alcala avec la Reine Catholique, 
y accoucha hcureufcmcnt de Ferdinand 
fon /ccond Fils, qui fur depuis Empereur, 
premier de ce nom. Ximciicz prit occa- 
sion de cette naiflance pour demander 
d;ux grâces à la Reine ; l'une fiât l'excm- 
■ption de toutes fortes d'impofts pom; U 
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Ville d'Alcala ^ l'aiicic , une grarificarion 
fur le Domaine Royal de mille livres de 
rente pour FUniverfiic de cette mcfinc 
VilleJi les obtint tontes deux en confide* 
ration du jeune Prince y & s'acquit par 11 
raâèétion des habiuns d' Alcala y donc il 
faifoit d'autant plus d'efbr^ qu'il aToic 
choiiî cette Ville pour j £drc £bn lejouc 
ordinaire. 

Cette atfeâion (c trouva de beaucoup 
augmentéepar une avanture qui a quelque 
'chofè d'aflez paniculier pour neftre nas 
oubliée. Il y avoir alors dans les priions 
d' Alcala un homme de condition qui apu 
partenoit aux premières fnnilles de la 
Ville. Il eftoit convaincu d'en avoir tue 
un aune qui n'eftoit pis moins bien ap- 
parente que lui. Ce* qui augmencoit le 
crime eft qu'il avoit cfté commis pour 
ainfi dire^ aux yeux de toute la Cour^mais 
ce qui Je diminuoit eft qu'il avoit efté 
fait danswi premier tranfpon de colère ; 
que le mort eftoit im ennemi déclare qui 
avoit oSènCc celui qui l'avoir tac de la 
manière du monde la plus fenfible, &quc 
le criminel eftoi^ d'ailleurs un fort bon- 
nefte-homme. Cette affaire ayant parragé 
toute la Ville y Ximenez fut (bllicité par 
les parens du criminel de demander fâ 
grâce àUReine» c'eftàdire de l'obtenir^ 
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fon grand crédit ne pennettant pas de 
douter qu'il ne l'obrint en effet ; mais il 
le fut en raefmc temps par les païens du 
mort 3 de ne fe point raefler de cette af- 
faire & dclaiflcrallet lajuftice fon cours 
ordinaire. 

Comme le crime eftoit des plus gracia- 
bles , Ximencz euft bien voulu contenter 
les parens du criminel; mais il euft bien 
voulu en mefme-remps que cela euft pu 
fe faire fans choquer les psrcns du mort , 
voicy comme il fe tira de cet embatas. 
Pour la fatisfaftion des patensdu mort il 
laifla condamner le criminel ; mais il fie 
en forte que le Jugement ne fuft rendu 
quela veille de la nailTaoce de Ferdinand, 
& que fon exécution fut remife au lende- 
main ) réfolu de la faire différer encore û 
ce Prince ne fiift pasnéce jour-là. Tout 
le monde eftoit perfuadé que c'eftoic un 
homme ^erdu. On le conduîfoit déjà au 
fupplicc, lorfquc Ximencz qui eftoit exa- , 
(ftemcnt averti de toutes chofes , fortit de 
fon Palais & le rencontra en chemin .Il fit 
femblant d'eftre furpris & cmbaraffc de 
cette rencontre! puis , comme s'il euft pris 
Ion parti fur le champ,il dit aux Officiers 
fjuile conduifoienr qu'ils prcnoient mal 
leur temps , que le jour de laNaiflànce 
de l'Iafânt n' eftoit pas un Jour' propre à 
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de pareilles exécutions , & qu'elles (c dé- 
voient encore moins faire dans le lieu 
qui en avoic efté honoré, que par tout ail- 
leurs. Il ordonna enfuite qu'on Uillâft le 
prifonnier fous la caution de fes parcns , 
dont quelques-uns fc prefcnterem pour en 
repondre , & fe chargea de faire agréer i 
fa Majcfté l'ordre qu'il venoiide donner. 
Jl la futen effet trouverde ce pas.Il en ob- 
tint la grâce du criminel, & la fit expé- 
dier fur le champ. 

Comme les couches de l'AtchiducheC- 
fe avoien: efté tres-hcurcufes , elle eut 
biernoft recouvré fa faniéimais clic reprit 
avec elle (es foupçonsj fa jaloufie , fes om- 
brages, &tout ce que le defcfpoirde fe 
voir éloignée de ce que l'on aime le plus 
ïde plus Furieux &dc plus emporte. Elle 
n'avoit pu voir partit l'Archiduc fans en 
reflèntir une douleur qu'il feroit difficile 
d'exprimer. Ce fut en vainqu'on fongca 
de l'adoucir,- elle ne put eftcc fufpcnduc 
que par la promcflèpoiîcive que leurs Ma- 
jcftcz Catholiques lui firent de lui per- 
met rc de l'aller rejoindre quand elle feroit 
relevée de fes couchcs.Ceirc cfpcranccat- 
rcftapour un temps fesimpatienccsimai* 
elle ne fe femic pas plutoft affez de forccf 
pour forcirdc la chambre, qu'elle deman- 
da avec une obftiiucioii mvtuciblc qu'on 
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lui t!nr parolcJLa Reine avoii toujours 
confcrvé une grande authoritê fur cous lés 
enfàns , melme apics leur maringc-, fa vo - 
loncé leur avoit toujours fcrvi de règle. 
L'Archiduchcfle en parriculier avoir con- 
fcrvé poar elle un reipcft qui ne pouvoic 
aller plus loin. Cetre autorité (e trouva 
inurilc dans l'occafion dont il s'agir, La 
Princeffc n'y voulut point déférer ; les 
carcffes & toutes lortes de diverciflèmens 
furent employez avecaufli peu de fuccés. 
Enfin la Reine qui jugeoit abfulumenc 
neceCTaire que laPrincelîcKftaften Efpa- 
gne, chargea Ximenez de menacer Ion ef- 
prit Se delà fiire confentir à différer au 
moins fon départ. 

L'Archevtfque y employa toute fon ad- 
drefle. Il lui rcprefenra ce qu'elle devoir à 
la Reine (à mère , qui eftant déjà atteinte 
de la maladie dont elle mourut quelque 
temps après , ne pouvoir pas vivre long- 
temps. Ce qu'elle dcvoic au jeune Prince 
fon Fils, qu'elle abandonnoic à tous les 
dangers de l'enfance, &qui auroit d'au- 
tant plus de befoin de fon fccovirs, que ce- 
lui de Ion ayeulc eftoit prcftà lui man- 
quer. Enfin il la fit fouvenirde ce qu'elle 
le devoir à elle-meC-ne , à l'Archiduc fon 
Epoux, aux Princes fus Enfans, qu'elle fc 
Jneccoi: en danger de priver par uo dcpart 
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ptcâpûcfic rout à Eût à contrc^tcxnps ^ de 
laOuionne de Odtillc , & de celles qui 
cndépecdenc , après s*en eftre privée elle- 
mefine. Touces ces remontrances turent 
inutiles , & ce fut beaucoup pour Xiinc- 
nez de ce qu^ellene s*empor» pas contre 
lui^comme elle avoir fait contre tous ceux 

S lui s'eftoient ingérez de s*oppoler à (à ré* 
olution. 

Cette tentative manquée , Ximenez fe 
rèduifît à la faire confentir de différer foii 
départ de qi^lques mois. Les raifons en 
paroiffbient évidentes ; les broiiillcrics 
fùrvcnuës entre Sa Majcfté Très - Chrc- 
flienne & le Roy fon pere,nc lui permct- 
toient pas de paÔcr par la France i le fcul 
chemin de la Mer lui eftoit ouvert', la fat- 
fori n'cftoit pas encore favorable à la na-» 
vigation, & les Vaifleaux qui dcvoicnt la 
porter ne pouvoient cftrc prefts de qucl- 

aue temps.Des ratfbns fi fortes fcmbloicnc 
cvoir la f tire confentir à un dclay , mais 
fon obftinationencbrcpjus fortc,rcmpor- 
ta fîîr tout ce qu*on put lui rcprcfcntcr. Il 
fallut la laifler partir^ & elle sVmbarqua 
à la Corogne le i. de Mars de Tannée 
1504. & arriva hcureufcmcnt en Flandre. 
Mais fi Ximcncznc rciiflit pas à l'égard 
de r Arcbiducbedè félon les intentions de 
la Reine. Il Bitgaxvàoka le premier qui 
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découvrit les difpofitions prclquc infut- 
moniables qu'elle avoir à la folie. Ce fiit 
ce qui le porta à pei-fuader à la Reine, qui 
avoic refoludcne la point laiflcr partir , 
de confentir à fon départi la rcuftance 
dans une pareille occauon n'cftanc capa- 
ble que de haftet les accès d'un mal où 
elle tomba enfin pour n'en jamais guérir. 

Le chagrin qu'eut h Reine du départ 
de rArchiduchcffc , & du peu de défé- 
rence qu'elle avoit eue pour fcs fcntimens 
& pcuc-cftre meinie les fac^eufcs fuites 
qu'elle en ptévoyoit augmentèrent fon 
mal. Elle fe mit au lit, & elle n'en releva 
pre(queplus. Cela fit juger à Ximcnez 
qu'il n"avoit point de rcmps à perdre ; 
qu'il devoir le prévaloir de l'autorité 
qu'elle lui avoit donnée , & dont il pré- 
voyoic la diminution infaillible après la 
mort de cette Princeflc. 

Il avoit Toujours eu fort à cœur la re- 
formation de fon Clergé , il y avoit tra- 
vaille avec fuc ce s. Ce pendant il apprir que 
pendant fon abfcncc i! s'y cftoic glilfé des 
abus qui ne pouvoicnt eftrc diflîmulez. Il 
refolut aufli toftd'y donner oidrc, & de 
le faite d'autant plus promptement qu'il 
prévoyoitdcs obftaclesqvi ncpourroient 
élire furmontcz que par l'imervcniion de 
l'Aucomé Royale, ifenpaita àla Reine, 
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te en prit occalïon de lui demander 
permillion d'aller faire un voyage à _ 
lede. Sa Majefté qui eftoic perûfadée 
qu'elle pouvoir d'autant moins lé paf- 
fer de lui , qu'elle cftoic moins en étai d'à- 
gir parellc-mefine.lc lui rcfiila abfolu- 
menr. L'Archevcfqiic fie Jcmblant de n'y 
pluspcnfcr;maisconime il avoit entière- 
ment refolu d'achever cette aftâirc du vi- 
vant de la Reine , il fit deflcin de la rédui- 
re à la necelHté de le preflèr cllc-mcline , 
d'une chofe qu'elle paroiflbic ne lui de- 
voir jamais accorder. 

Il nomma pour cet effet le DoAcur 
Villalpand & Ferdinand Fonfeca pour 
iravaiiler en qualité de Vicaires généraux 
à la reformation du Clergé de Ton Dioce- 
fe. Ils cftoient habiles , fur tout pour Ici 
procédures de Jufl:ice,grandsCanoniftcs, 
mais d'une fevcricé outrée &: capable de 
porter toutes choies à l'extrcmité; c'cft 
juftementcequedemandoitXimcncz,afiii 
dobliger la Reine à consentir qu'il allât à 
Toleae pour remédier par fa prudence, 
aux dc(brdre_s caufezpar le zélé indifcrct 
de (es grands Vicaires. 

Ce que l' Atchevefque avoit prévu arri- 
va. Comme la commiflion qu'il avoît don- 
née n'cxceptoic perfonne , les deux Vicai- 
res généraux reioluren: de commencer pat 
la lefoimacion du Chapitce de la Caché' 
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dralc comme la plus difficile & celle qui 
devoir eiicraifiiei: celle de tout le reftedu 
Dioccfe. Ils lui firen: lignifier leur com- 
miflîon , & marquèrent le jour auquel ils 
prétendoicnc commencer leur villte. Le 
Chapirte furpris d'une cnrreprife qui juf- 
qucs alors avoic cfté fans exemple , fit les 
proteftacionSj& réfolut d'un commun ac- 
cord de ne poinrfouffrirla vifiic. Les Vi- 
caires généraux paflèrent outre fans avolr 
égard aux proreftations j Si le Chapitre 
appella à Rome de toutes les procédures 
qui s'eftoient faites Se de toures celles qui 
Ù pourroicnc faire. Il prétendoit que cec 
appel auroit un effet fiilpcnfifvmais les Vi- 
caires généraux fans y avoir c^ard con- 
tinuèrent- leurs proccdLires Se dccteterent 
un ajournement pctiônnel contre trois 
Chanoines, Le Chapitre leurd.'ffendîtdc 
comparoiftre, &c les Vicaires généraux, 
les délais écheus , les firent enlever d'au- 
chorité & traduire dans des Chaftcaux qui 
dependoien: de l'Archcvefque. Cette nou- 
velle, cntreprife fiit d'autant plus fcnfiblc 
au Chapitre , qfl'il avoir fes_Prifons par- 
ticulières deftinées à la détention des 
Chanoines, & qu'il eftoit fans exemple 
qu'on fe fuft fervi de celles de l'Arche- 
vcfque pour lesarrefter. Le premier dcf- 
kia du Chapitre cftoic de les enlever de 
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force & de les' envoyer à Rome porter 
leurs plaintes ; mats ayant faic reflexion 
combien les voyes de raiç eftoient odieu- 
fcs 3 à" quels inconveniens elles dftoient 
fujettes^ & combien la Reine en feroit ir- 
ritée, il refolut de lui faire une dcputa- 
tion & de lui demandef fa protcdion 
pour la confervation de iès Privilèges. 

La démarche eftoit délicate & ne pa- 
roiflbit pas devpir eflire fuivie d'un grand 
effet. X imenez eftant auprès de cette Prin- 
ceflc & y ayant le crédit que tout le mon- 
de fçavoit > mais la réputation de la (à« 
geffc & de réquité de la Reine eftoit fi 
biefi établie que le Chapitre ne douta- 
point qu'elle ne lui rendit juftice. 

Sa Majefté eftoit alors à Médina del Gomoi 
Campo *, les Députez s'y rendirenf,!' Au-? 
diancc leur fut aufli-toft accordée. Fran- 
çois Alvarez Théologal de l'Eglife Ca- 
thédrale , homme de qualité^d'un fçavoir 
& d'une probité reconnue ^ qui eftoit le 
Chef de la députât ion , parla d'abord de 
la pieté de la juftice & des autres grandes 
qualitez de la Reine , d'une manière p1ù la 
fincerité paroifloit toute entière & où la 
flaterie ne fembloit avoir aucune part. Il 
parla auffi de la perfonne de l' Archevef- 
que avccbeaucoupd'eftime&derefpc<a:, 
& de ce qui fc faifoit à Tolède par des 
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pcrfonnes qui abufoienr de fon autorité i 
avec. une modération qui fut d'autant 
mieux receue , qu'on s'y eftoic moins at- 
tendu» Il reprefentacn(uite que s'agiflanc 
d'une conccftarion entre le Chapitre & 
l'ArchevcIque de Tolède , qui ne recon- 
noiflbit en ETpagne aucun Supérieur pour 
la Jurifdidiou Ecclt:fiaftiquc , ils ne pou- 
voient avoir recours qu'à deux Juges , au 
Pape ou à SaMajefte. Que n'ayant pas 
trouvé bon, lors de leur prcmietaiffcrend 
avec l'Archcverquc , qu'ils déput,iflènt à 
Rome fans fa participation ; ils cftoient 
réduits à la neceflîté de l'importuner de 
leurs démêlez. Il toutint qu'on avoit im- 
pofé au Chapirte,en publiant qu'il ne s'a- 
giflbitdc rien moins dans cette affaire que 
de s'exennpter de lajurifdiâion deTAr- 
chevefquc, qu'il ne k piquoit point de 
preilsPrivifcgesiqu'ilptétendoîtaucon- 
rraite tftre tellement louniisà l'Aichc- 
velque,qu'il ne dépendoit que de lui fcul 
immédiatement ; & que ceux qui en é- 
toient membres, ne pouvoicutcftre jugez 
que par lui feul , eflant fur les lieux con- 
jointement avec IcsCommiflaires nom- 
mez par le Chapitre, fans pouvoir tftre 
obligez de comparoiftrc devant lui pat 
toutaillcursqu'à ToUde. Que cette par- 
liK de fa Jurifdidioa lui eftoit tellement 
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^Knoc de Inr pouvoir onliiuiR , ni en 
tant d'une cacmmffion cxcmonlioutc. 
Qoc le Qupitre de Tokdcne piitcthloit 
rien en ccU , qui ne fùrt ires-confotmc à 
la digniic du CkrgÉ de U pFcmiere Egli- 
&d'EfpAgne. Que ne rcconnoiflint pour 
le fpirinicl que l' Atchevelouc Icul iu drf- 
(ui de lui , il yauroic de 1 iniudicc d: le 
fôumcnreîdcsperlonncs,qui pac rapport 
au ring qu'elles tenoicnc dansrEglilc,ne 
pouyoicnrtftrc qu'au deffous de lui. Que 
cette ptétcntion cftoîl fondée liir l'ordre 
naturel , (uri'ufaçc perpétuel del'lijçUfc 
de Tolcde , & fur les tranlaftions aiiten- 
tiqucspaflecs enticlcs A.rclicvcf<.]iics& le 
Chapitre , donc il ayoit apporté les Ori- 
ginaux. Il s'offrit en hicfme-tcmpi de Ici 
remettre à qui il plairott ^ Sa Majclli. 
Elle lui fit ugncdc les donner i un Se* 
cretaire d'Etat. 11 le fie , ik infifta enfuit* 
forcement fur l'cmprifonncincm des Itoii 
Chanoines, Il foufint qu'une pareille vio- 
lence faite à des perfonncs de leur rang , 
donc il y en avoit une qui avoit eu l'hon* 
neur d'eftrc Nonce du Papc aiinrÉ» de 
leurs Maji,ftEz Catholiqvi" , cftoît un 
ixandale plus grand que celui qu'ils «^ 
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voient pu commettre , en s'oppofant avec 
plus de force que les autres, aux encrepri- 
Tes des Vicaires généraux, en quoy con- 
iîftoit tout le crime. Enfin il danandaleut 
clargiflement comme une réparation due 
à la violencequ'on leur avoit faîte, & of- 
frit de la part du Chapitre de les repreren- 
tcrtoutesles foisqu'ilcn feroit requis, 

La Reine témoigna eftre fatisfaitc du 
difcours des Députez : Elle leur répondit 
favorablement , & leur ayant faitiignc de 
fe retirer, elle fie lire les Tranfadions,6c 
les ayant trouvées conformes aux préten. 
[ions du Chapitre , elle témoigna aJ'Ar- 
chcvefque que les Députez ne deman- 
doient rien que de juftc , & qu'elle fou- 
haitoit que l'on terminai: au plutoft cette 
affaire par les voyes de la douceur; elle 
ajouta que comme il eftoit difficile que 
cela fe fit par un aurre que lui mefme , il 
cftoitàpropos qu'il partit au pluioftpout 
Tolède, mais qu'il fc tint preft pour eri 
revenir au premier ordre. 

Soit que Ximencz rrouvaft que les 
plaintes du Chapitre cftoicnt fondées , ou 
que la Reine lui paruft trop dilpofée à 
rendre juftice pour s'yoppofcr,oii qu'il fe 
piquaft de paroiftre afl'tz équirable pour 
ic condamner lui-mefine, lorfquon lui 
^fojtïoçixoijlre qu'il avoit trop entre- 
pris j 
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pris î il cft ccnain qu-'il promit à la Reine 
déterminer cette affaire d'une manière 
qu'elle n'en entendroit plus parler. Elle 
en parla en ce fens aux Députez lorfqu'ils 
vinrent prendre congé délie. Ils pani- 
rem aufli-toft & Ximcnez les fuivit quel-, 
qucs jours après. Il ne içavoit pas appa-* 
remment qu'il ne devoit j^us revoir la 
Reine 5 s*il Tavoit prévcu , il fcroic diffi- 
cile de Texcuièr de l'avoir abandonnée ^ 
après tant de bien&its y dans les derniers 
momensdc fà vie. Comme l'on ne peut 
rien fçavoir fur des faits Ci cachezque par 
conjecture , Ton verra dans la fuite quels 
motifs Tauroient pu porter à faire une 
pareille démarche. Ce qu'il y a d'afHirè ^ 
c'eft que cette Princeflfe ne lui fçût point 
mauvais grè de fon abfence ^ & que le 
nommant , lorfqu'elle mourut , fon exe* 
cutcur tcftamentairc conjointement avco 
le Roy Catholique , elle lui donna la plus 
grande marque qu'elle lui pouvoir donner 
' de la continuation de fon cftimc. 

Cependant Ximencz cftant arrive à To- 
lède il ne défaprouva pas à la vcricc en pu- 
blic la conduite de fcs Vicaires gcnctaux» 
mais auffi il ne la fuivit pas. if fe piqua 
mefme d une condefccndance qui ne lui 
cftoit pas ordinaire ^ & s'il vint à bout de 
la rèformation de fon Diocèfe ^ ce fîic 
Tom II. B 
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fans ufcr de ces voyes de haiiceur & de fe- 
verité auIqucUes il n'avoic que croj) de 
penchant ; mais qui ne font bonnes, après 
tour , que dans la ncceffité , c'eft à dire , 
quand celles de la douceur & de la chati- 
tc fontabfolnment inutiles, Cette condui- 
re fi différente de celle qu'il avoir accou- 
tumé de garder, fir croire que la Reine 
qui avoit tout à fait delàprouvé les vio- 
lences faites par fes Vicaires généraux, 
apparamment par fes ordres, lui avoit 
donné fur cela des avis qu'il n'avoir peut- 
cftrc jamais rcceus de perfonnc.Quoiqu'il 
en foit,fa conduite fit voir que les Grands 
ne font pas moins ce qu'ils veulent par la 
douceur bien ménagée, que par la violen- 
ce qui ne fcrt bien (buvcnt qu'à faire a- 
vorter les meilleurs dcfleins.Lcs hommes 
font naturellement libres , & ne veulent 
paseftre contraints-.onpcur les forcer pour 
un temps à porter le joug; mais à la pre- 
mière ocnaîion ils ne manqucnr jamais 
de le fecoueri tout ce qui cft violent ne 
dure pas, 

■ La première démarche de l'Archevef- 

■ que à l'égard du Chapitre, fut de délivret 
^^ les rrois Chanoines prilonniers. Le Cha- 
^ft pitre offrit de s'en rendre caution. Xime- 
^H nez n'en voulut point d'autre que leur pa- 
^B xole. llairemblacnlaiEc le Chapitre pour 
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juger les in^mucions i mais on lui rcprc- 
fenra qu'ayant cfté faites pac des Juge* 
donc il ne pouvoit reconnoiilrc l'authorî- 

té, elles dévoient cftrc recommencées. 
Ximenez qui s'eftoit accendu à cetic dif- 
ficulté n'y infifta pas ; elle fuc plus grande 
fur le chois du Greffier donc l'on fe de- 
voit fervir; rArchcvelquc prétcndoit (juc 
ce fuft le lien , fur cequc tout Juge efl: en 
droit de fe fervir de fcs Officiers ; mais le 
Chapitre foutint que n'eftanc Juge que 
conjointement avec lui , & lesaff.iiresnc 
fe pouvant vuidcrqu'à la pluralité des 
voix , le Greffier du Chapitre eftoit en 
droit de (èrvir,& avoir en effet toujours 
Icrvi dans les caufës des Chanoines-, il 
ajoma que s'agilTint cjuelquefois décho- 
ies infaminiesjil eftoîc jufte de ne les con- 
fier qu à des pcrfonnes qui eftanc de leur 
dépendance, avoient incercft de ne Ici 
pas divulguer. 

L'Atchevcfque prit fur cela un expé- 
dient quîavoitquetque chofc d'alTcz ex- 
traordinaircice fut qu'il écriroitlui-mcf- 
mc les dépofi[ions,& que par ce moyen 
le fecret feroiï bien gardé. Le Chapitre qui 
vit que la chofe ne pouvoit tirer à conîc- 
quencc ne s'y oppola pas, & l'Archcvcf- 
que prit occafion de cette petite complai- 
Mnce , d'en ufcr comme il fit , avec dou- 
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ceur,cn forte qu'il empefcha mefmc le 
Cbapicrede traiter avec [outc la rit^ueur 
qu'il s'i-ftoic ptopolée , ceux de (es mcra- 
Drcsqui ierrouverenicoupablçs. 

Il fi[ cnfuite des Régie mens trcs-utiles 
conjointement avec leChapicrc: LcsHifto- 
riens de la vie n'en rapportenr qu'un, qui 
fur que le Chanoine qui feroit en (cmai- 
nepourdire la grande M:ire , & les deux 
autres qui dévoient lui ftrvir de Diacre 
& de Soûdiacre, le rctircroient dans l'an- 
cien cloiftcc, dont l'on fît pour cet effet 
reparer quelques chambres ; qu'éloigne» 
de toutcoraiîiecceavecles Téiculicrs, ils y 
vacqueroient à la ptierc , à la UtSurc de 
i'Ecciturc-Sainte & des Livres de pieté j 
qu'ils n'y auroienc de eonvcrfaiion qua- 
vecdcs pcrfonncs choilîes, dont la vie 
exemplaire & l'habileté kroient égale- 
ment reconnues, &qu'ils n'en fottiroicnt 
qu'après que la fL.inaine feroir entière- 
ment finie. Ce règlement a cfté long- 
tempscn ufage dans rEglife de Tolède,, 
meliiieaprcs la mort de 1 Aichevefquc. 
■ La connoiflance que prit Ximenez de 
la conduite & des mcenis dy Chapitre de 
iâ Cathédrale lui en donna de l'eftimci 
il y trouva du zèle, du fçavoir,dc la pie- 
té , bien des cens de mérite & beaucoup 
moins de délordrcs que ne lui avoient 
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rapporté ceux qui pour lui faire leur cour 
donnoient dans u>n l^umeur (èverc aux 
dépens du prochain. Ximcnez refta crois 
mois à Tolède ne s'occupant d'autre cho- 
fe que de la réformation de Ton Diocefe » 
elle lui réiiflît enfin heureufcment. 

Avant que d'en partir, outre fcs^ aumô- 
nes ordinaires , qui montoient à de gran- 
des fommes ^ comme il eut remarque 
qu'une partie des defordres de cette Capi- 
tale de la nouvelle Caftille vcnoit de ce 
que plufieurs filles , mefmc de qualité , 
n'ayant pas dequoy fe marier , cftoienc 
fouvent réduites à de grands* inconve- 
' niens , il donna cinq cens mille livres / 
à condition d'en employer trois cens mil- 
le à marier les plus pauvres , & les deux 
cens mille qui reftoient à racheter un 
grand nombre de Chrcftiens qui gemif- 
ibient depuis long-temps fous la fcrvitu- 
de des Infidèles. 

L'apprehenfion qu'il eut que la maladie 
de la Reine augmentant , il n'euft pas le 
temps de fc rendre auprès d'elle pour lui 
renclrc les derniers devoirs , l'obligea de 
quitter Tolède. Il fc rendit dans cette vue 
à Alcala s mais y ayant appris que Sa Ma- 
jeftc fe trouvoic mieux , il s'y arrefta pour 
preflcr l'-entreprife de fafameufe Bible, 
& des autres Ouvrages qu'il y avoit com-. 
menccz. B iij 
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Il n'y demeura pas long-temps fans 
exécuter deux dcfléins ttcs utiles y il les 
aroit coiiccus dés le temps qu'il n cfloit 
que Pcovincial de fon Ordre. 11 avoit re- 
marque en faifant fes viliies , qu'il y avoit 
dans les Monaftércs de Filles, un grand 
nombre de Rcligicufeg, qui n'ayant point 
d'autre TOcation que la ncccnue toute pa- 
ie , S: la violence de leurs parcns , y vi- 
voicnt en defcfpcrccj & tomboicnt dans 
tous les dclordres où porte d'ordinaire 
une continence forcée. Il avoit remarque 
encore qu'il y avoir quantité de filles, qui 
ayant avec la vocation toutes les qualitez 
nccellàircs pour la vie rcligicufe , ne pou- 
voient cftic receues dans les Monaftcres, 
fautes d'avoir dequoy payer Icui doc, Se 
leftoicntdans le monde en danger de s'y 
perdre. 

Pour remédier à ces deux inconveniens 
Ximcnezfitbântà Alcala deux Monafte- 
ieïgrands & magnifitjues^ il les pourvut 
de meubles, Se généralement de tout le 
ncccfTiirc. Il leur aflijTna de gros revenus, 
& leur donna dequoy fubfiftet une année 
entière fans y toucher ; afin qu'ayant épar- 
gné les rentes d'une année, elles fulTent en 
cftat de fe mieux acquitter des charges 
ordinaires de leur foiidarion , & de fout- 
'L-auxcxEiaoïdiniiresqutpourioicncai:- 
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ïiver. Le premier MoDalUte eftoit defti- 

pé à rcccToir de pauvres &llct , dans Icf- 
ijuellej oiivcrioit des marques cxii^Oïdi- 
Jiaitcs de vocarioa à la vie rtiigicuic : il 
luieftoiccxprcflêmeindeffendi! , non feu- 
lement de rien exiger, mais niômcdcricn 
recevoir quand il remit offerc volontaire- 
mcnr. Il lui donna pour Keglc celle de 
faine François^maisado icie pat des Con- 
ftimcions pacticulieies,^ pour protcAcuE 
S. Jeao le Pénitent. 

Il deftiiia le fécond Monaftrrc , qui 
cftoic tout procbc du premier , à l'éiluca^ 
lion d'un grand nombrt de filles de quali- 
léjmai; pauvres ou orl:'eliaes,& deftitueci 
du fecQiirs de leurtparctu pour quelque 
raifon que ,ce pût efttc,.ouqui en cftant 
inaltr»i:ccs , i-ftoicnt obligées de s'en fcr 
parer pour joLiit ailleurs du repoj qu'elles 
nc^ouvoicnt trouver parmi leurs proches, 
JLa Règle de Saint François y eftoit fuivie 
.comme dans le premier , mais d'autant 
plusadouaie,que les filles qui y cntcoicnt 
avoientune iibertctoutccniiérc,oudci'y 
faite Religicufes , aptes s'y cftrc longr 
temps éprouvées , ou de tctouiner dans le 
monde, pour y vivre darw le mariage d'au- 
tant plus clircfticnnement .qu'on l'avoic 
euenvûëdans leur éducation , & que U 
pratique de» vertus chrefticnnes, dontl'u- 
Biiij 
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fagc cfticplus ncceflaire dans une famille 
n'y (ftoicncpMcn moindre recommanda- 
tion que celle des vertus relipeufes. 

Outre la pratique de la Rcgle de fiinC 
François, qui ne rcgardoit proprement 
que les Rcli^icures , quatre Rcs^lcmcns 
faits parXimcnez, & qu'il voulut eftre 
inviolables, feifoicnt la diftinâîon parti- 
culière de cet ctabliflcracnc. 

Le premier cftoit que les pcnfionnaires, 
comme on les appelle ordinairement, y le- 
roient reccucs & élevées gratuitcmenc, 
iàns qu'il fuft permis ni d'exiger ni de 
recevoir aucilne penfion. 

Le lècond , qu'elles y feroient élevées 
dans tous les exercices qui cftoient pour 
lors en ufagc parmi les filles de qualité 
qu'on deftinoii pour vivre dans le monde 
& dans ie mariage -, afin que fi elles choi- 
fiiToicnt ce parti , elles fe trouvaflem tou- 
tes formées pour l'état qu'elles auroient 
cmbraHc ; ou que fi elles le faifoicnt Relt- 
gicufes, elles en fulïcnt plus propres à for- _ 
merles filles dont l'éducation leur fcroîc 
confiée. 

Par le troifiéme Reniement , les places 
■vacantes des Profiflcsne pouvoicnt eftre 
remplies que des penfionnaires ,qui aprci 
ï'cftrediftmauéesparune pieté exemplaî- 
rCjSc avoir cfté long-temps é|wouvccs au- 
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roienidonré des marques non fiilpciftcs 
d'une vocation libre & exempte de toutes 
conlîiicratious humaines. Il cftoic encore 
tres-cïprcflcmciic deffcndu par Icmcfmc 
Règlement de recevoir ni arj^cnt ni pre- 
fens pour la réception desNoTÎccs ficdes 
ProfelTes. 

Le quatrième Règlement otdonnoit 
exprelTcnicnt que le revenu de la premiè- 
re année qu'on avoir eu foin d'épargner,fiC 
qui donnoit le moyen de faire tous les ans 
une pareille épargne, & çencralemcni 
tout ce qui pouvoit rcftec tîn revenu ,lcs 
charges acquitécs , leroit exaiftcmcnc em- 
ployé fans pouvoir cftrc divctci à d'autres 
ufagîs, à doter tous les ans un nombre de 
CCS mcfmes filles qui auroicnt cftc élevées 
dans ce Moniftere , ^ qui n'auroient pas 
d'ailleurs dequoy eilre pourveucs. 

Enfin pour confervcr à jamais la mé- 
moire de la Reine Ifabelle fa bienfaitri- 
ce, Ximenez voulur que ce Monaftcrc 
fût appelle /c Monafitrt d' Ifabdl-. 

Outre les fommes confiderables que 
rArchcvcfque avoi: fournies pour ta fon- 
dation , les baftimens Se les meubles de ce 
Monaflere, il lui lailTa depuis de grands 
biens par fon Teftamcnt. 

François Ruiz , dont nous avons parle 
enpWiemsctidloicsiicceiccHiftoire.qui 
B V 
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fut depuis Evcique d' Avila,y ayant choifi 
ià lepulcurc, tut laifla encore de grands 
biensjles perfonncs de qualité de l'une SC 
rautieC.iftiUeimircienc depuis la libéra- 
lité de CCS deux Prélats. 

Enfin Philippe II. le plus magnifique 
detouslt's R.oisil'E(pagne, & qui affec- 
toic fur toutes choftsdc paffer pour au- 
tcut dts plus grands dcfll'ins , laiflant à 
Ximencz la gloire d'eftte le fondateur de 
ce fameux MonafterCj (c contenta depuiB 
de n'en cftte que le bienfaiteur. Comme il 
eftoit persuade q'.i'il ne s'cftoit point fait 
■dans toute l'Efpagne d'érabliflcment plus 
■utile,ilne lui accorda pas feulement quan- 
tité de privilèges, mais il y fonda encore 
cinquante placcs,pour autant de filles des 
premières Maifons de coûte rEfpagnc. 

Ximenczneravoird'abord fondé que 
dans la vei:c de (oulager la pauvre Noblef 
fc des deux Caftilles. Philippe fitquelquc 
<ho(ê de plus , & voulut que la Nobleflê 
de tous (es Royaumes en dtça des Pire- 
nées, y pût fiire élever fcs filles. C'eft 
lout ce qu'il ajouta à l'Inftitut de Xime- 
Bcz 1 en tout le tcfte l'on fuit exatilemcnt 
les Reglemens dir Fondateur , foir pour 
l'éducation des Filles , ou pour la vie des 
Religicufes & le gouvernement de U 
Maiibn. Ce Mona&ic ejï encoce âpre- 
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fent lelicu le plus renommé de toute l'Ef- 
pgne pourl'educaiiondes Filles de qua- 
Itcc. CVft un avantage qu'aucun autre ne 
lui dirpuce. J 

Comme les grandes âmes , par la fim- | 

patic de leurs génies , conçoivent Ibuvcnt 
les mefmesdeiTcins fans [c les cftrc com- 
muniquez, il s'eft fait de nos jours en 
France un établiflcmcn: pour l'éducation bJl^^l, 
des Filles de qualité , qui a tant de rap- s. C/r, 
port à celui de Ximenez , qu'on diroit 
qu'on l'a piis pour modèle. Une Dame j"]^'™* 
également illuilrc par(ànaiflancc,&pai icnon. 
une infinité de grandes qualitcz qui la 
rendent la gloire de fon fcxc , en a fait le 
projet, &c Loiiis XIV. toujours Grand , 
toujours magnifique, l'a fi fupcrbcment 
exccuié,quc cette umcufe Maifon fe trou- 
ve dans le temps de fon creâion fut tout 
un autie pied de grandeur & de magnifi- 
cence , que n'eft encore aujourd'hui le 
Monaftorc fondé par Ximenez, aprèï 
mefmc toutesles tichefTcs 5c tous les or- 
ncmcns que les Rois Si les Grandsd'Ef- 
pagnc ont employé pour fon éiablilTe- 
ment & pour le mettre en fa pcrfciStion. 

Quelque dépenfe que fit Ximenez dans 
l'exécution de fcs grands dcrtl-ins , elle ne 
l'empefcboit pasd'en former de nouveaux 
tOus les jours , Si Icai fuccés le tendoic 
B vj 
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îl'aiirani: plus Lxcommainiable, que leur 
utilité ne (c bornant pas au peuple &c au 
Royaume d'Efp^gne, la gloire de l'auteur 
alloit aufli loin (^ue (es ouvrages', telle fut 
la fameufe édition delà Bible d'Alcala , 
dont l'on a dcja pailéi telle Hit encore ccl- 
Icdc l'Office divin Mozarabiquc, à la- 
quelle il donna ordre pendant le ftjour 
qu'il 6t à Alcala, 

Pour entendre ce que c'eft que l'Office 
Mozarabique , il faut reprendre les cho- 
fes de plus loin, & (uppoibrque les Ara- 
bes ayant entrepris la conqutftc de l'Espa- 
gne, dont l'on a parlé au commencement 
3e cette Hiftoire, firent d'abord la guerre 
de la manière du-monde la plus cruelle. Ils 
ne Tçavoieiit ce que c'eftoit que de rece- 
voir les Villes à conipofi[ion &:dc don- 
ner quartier à pcrionnc.lls roeitoicnc tout 
à fcu Scàfang, & s'ils cpargnoicnt quel- 
ques miferables , c'efloit pont les occuper 
dans les plut vils emploi s,encoreeftoicnt' 
ilsforcczà une (èrvicudcqui ne finilToic 
pas mefme avec leur vie, mais qui palToit 
ju(c)u'à leurs enfans. 

Comme ils n'en vouloicnt pas moins 
à la Religion Chrcfticnne qu'au Troûic 
des Gots qu'ils avoicnt entrepris de rcn- 
vei(tr,le mafljcrc du Cierge, le rcnver- 
/emciit des Eglifes & l'abolition dci 
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fcoindres marques de la Religion dtoient 
les luicej infcparables de leur conquetlc. 
Pcrfonne n cchapoir à leur fureur qui ne 
renonçât au Chriftianifmc & qui n'cm- 
brafsât leur Religion, comme il eftoic 
forcé de fe foumettrc à leur Empire. 

Une manière (i barbare de fiire ta guer- 
re leur réiillir d'abord ; mais il ne furent 
pas long- temps fans s'apperCevoir que le 
aefefpoiraugmentoic la valeur des Chre- 
ftiens. Le cours de leurs viâoircs ne (ai 
plus fi rapide. Lcsfiégcsdes Villcsdcvîn- 
rent plus longs & plus obftincz , la reûC- 
tance plus foite , les rencontres plus faa- 
glanres j quelquefois la vidoice mefmc 
changeant de parti, les Maures julqu' alors 
invincibles , eftoicn: battus à leur tour. 

Ces mauvais fucccs les rendirent plus 
humains i la condition des vaincus devint 
plus douce i on ne les contraignit plus à 
quitter la Religion de leurs peress U 
compofition fut offene aux Villes alfié- 
gécs ; & s'il y en eut de forcées , ce ne 
Fut qu'aptes l'avoir refufèe. 

C eft ainfi qu'ils en ufcrcnt à l'égard de 
Tolède, qui eftoît alors U Capitale des 
deuxCaftilIcs. Coname la prifc de cette 
place leur impottoit extrémcmenr,ilslii( 
offrirent aptes un long fi'ge , une com- 
pofition qui ne pouvoir eftrcnipluîhon - 



I 
I 



\ 

I 



I 



^t Hijîoirt du Mimjîert 1 

norablc ri plus avancageufc ; elle porroiï 
expcelTcincnt que les Chreftiensqui vou- 
droienc refter dans la Ville, en fiifmclc 
ferment de fidcUcc aux Maures , feroienc 
confervïz dans la joîiilïâncc de tous leurs 
biens , de leur Religion , de leurs Privi- 
lèges i & qae pour cet efT.t les EgUfes fc- 
loicni confcrvces pour eftre converties, 
lejunssen MofqLiées & les autres laiffécs 
pour l'ufage des Cht^fticcs. 

Tolède qui ne pouvoir p'us refifter, fe 
rendit à ces conditions. La compolition 
fur cxadiemeut gardée , Se les Chrcfticns 
Commenccrenr à vivre tous la domina- 
tion des Maures avec aunnc de libenc 
qu'ils auroi>:nt vécu Tous celle de leurs lé- 
gitimes Princes. Cependant quoique c« 
Chrcfticns n'cuiïcnt point changé de Re- 
ligion, ils changèrent de nom : car les fu- 
jers des Princes Chrcfticns les appellercnt 
Mozarabes, comme qui diroic demi Ara- 
bes.ou vivins parmi les Arabes ; & l'Of- 
fice divin de CCS Mozarab.'S fut auffi ap- 
fcUc l'Office Mozarabique : En voicy 
hiftoire en peude mots. 
Les Vifigoths fous 1 Empire d'Hono- 
rius,s'cftant emparez ptefque de toute 
r£fp.igne ; comme ils eftoieiu Arriens , 
ils introduifirent pluileurs changemcns , 
mcrmc dans le culcc CadiuUijuc àt ce 
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Royaume. Les Vifigo^hs cmbcaflcrenc 
^ans U fuite U Foy Catholique , par los 
foins 8c les inflmaions' de Siinc Lcandie 
Archcverque de Scvîlle , à l'exemple de 
leur Roy Rccarcde. 

L'uniformité de créance ayant cfté ré- 
tablie dans toute l'EfpJgne , on pen{» àf 
faire revivre un culte unifonuc. On af- 
fcmbla pour cet cÉFet le quatrième Con- 
cile de Tolcdc , & l'on y ordonna qu'on 
obtcrveroit dans toute» lcsEgiift:sun met 
me uiâge dans les Prières publiques 8C 
particuUcres.Lc foin de les rtgler fut don- 
né à Ifidore ,fiiccc(Icur de Leandrc, re- 
nommé en ce remps-U pour la fainieic 
de (à vie&pour lapurcredc fa doârinc. 
L'Office Mozarabiquc fut compote de 
CCS' Prières; c'eft l'ancien Office des EgU- 
fesd"£fpagne,c'eftà dire que c'eft un Ou- 
vrage au moins du Septième (ïécle, Sc 
comme il n'y a pas d'apparence que JàinC 
iHdore l'ait inventé, mais qu'il a fant 
doute fuiri , pour le choix dei Prières 8c 
desCcrcmonics les ufages reccus 8c au- 
thorifcs dans lesEglifes Chreftîennes de 
fon temps. On peut avec raifon portct 
l'aoriquitc de cet ouvrage beaucoup plui 
loin que le fcptiémc fiecle. Cependant 
comme il eft aifé de s'en convaincre (puit 
qu'il y en a. cpcoïc à prcfcnc quclijuet 
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exemplaires en France, fans 6omprer ceuK 
qui font en Efpagne &C à Rome diiis U 
Bibliochcque du Vatican) on y voit des 

{ireuvcsévidcntes tle plulîeurs points que 
es Protcftnns contcfttnt à l'Eglilc Ro- 
maine, foie pour la doctrine , loit pour 
le culte. La foy de \x réalité y eft établie, 
puifqu'on y voit l'adoration de l'Eucha- 
riftic , mefmc hors de l'ufage. L'on y 
trouve U Prière pour les Morts & le 
Purgatoire, l'Invocation des Saints Se 
l'honneur rendu aux Reliques des Mar- 
tyrs , l'ufage des Images , celui du Lumi- 
naire & de l'Encens , des Orncmcns , des 
Cérémonies i & s'il y a quelque différen- 
ce entre cet Office & celui qui eft aujour- 
d'huyen ufage dans TEgUfe tic Rome, 
c'cft entre autres choies parce qu'il eft 
plus Iong,aurrement difpofé & plus char- 
gé de Cérémonies. 

La Difciplinc ainfi établie par S. Ifido- 
re , dura près de lîx vingt ans, c'cft à dire, 
juiques au rcmps que les Maures s'empa- 
lerent ptetque de toute l'Efpagnc. 

Alfonlc VLayanc depuis repris la Ville 
de Tolède fur les Maures , on s'aficmbla 
pour régler les affaires de la Religion & 
toutcc quiconcernoit Iccultcdivin.Mais 
comme les Chtcftians qui n'avoicnt pas 
cAc foûinis à la dominadon des Maures , 
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y avoicnt introduits pluficurs change- 
mens'; l'Office Mozarabiquc ne (c trou- 
Yâ point du gouft du Roy, il fit dcffein de 
Tabolir & d'introduire à fa place TOfficc 
Romain. Richard Abbé de faintViûot 
de Marfeillc y que le Pape avoit envoyé 
pour rétablir la Difciplinc , eftoit de cet 
avis. La Reine Conftance qui eftoit Fran- 
çoifc,accoutumée aux ufages de fon PaySj 
follicitoit ce changement* Et l'Abbé Ber- 
nard auffi François de nation , nommé à 
rArchevcfché de Tolède , eftoit du fenti- 
mcrit de la Reine. 

Le Clergé , la Nobleffe & le Peuple 
n'eurent pas çfté plutoft informées de ce 
dcflein qu'ils s'y oppoferent , & les con- 
teftations allèrent fi loin que le Roy & le 
Peuple ne pouvant s'accorder, on fut d'a- 
vis , félon la coutume de ce temps là, de 
remettre la décifion de l'affaire à un com- 
bat fingulier. On eftoit alors perfuadé que 
Dieu s'expliquoit par une voye d'elle- 
mefmc fi criminelle , & l'on ne doutoit 
point que la viâoire ne fut attachée au 
parti le plus jufte. Le Roy choifit donc 
un Chevalier pour foutenir le parti de 
l'Office Romain 5 le Peuple & le Clergfc 
en prirent un autre pour dcffcndre le Mo- 
2?:arabiquc. On prend jour, les deux Che- 
jr^liers entrent eu Ijice. Le deffenfeur de 
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l'Office Romain fut vaincu , & le Peuple 
crue quck Toloncé de Dit;u s'eftoit dé- 
clare par cet cvcnemenr. 

Le Roy , la Reine de rArcheTcfquc 
n'en demeurèrent pas d'accord , ils pré- 
icndirenr que la viftoirc remportée par le 
Chevalier deffenfcur de l'Office Moza- 
fabique , pouvoic cftrc l'effet du hazard , 
de i'addrcffc ou de quelque autre caufcjôc 
qu'elle ne marquoii pas aiTcz un ordre du 
ciel pour s'y tenir j en un mot ils firent 
rantd'inftanccs qu'il futreiolu de remet- 
tre l'affaire à une épreuve qui raarqueroiî 
fi vifiblcment la Tolonté de Dieu, qu'on 
n'en pourroit plus douter. On ordonne 
des jeûnes, des Prières & des Proceffioiw 
Rodctlc publiques. Enfin on s'ajièmble dans une 
lib! s "c! gi'ânde Place, on y fait allumer un grand 
is de feu , on y jette un Miffel Romain & uq 
«ii[.rff. Mozarabe j on rapporte que le Romain 
Tolet. fu[ brûle Se que le Mozarabe demeura 
dans le feu fans recevoir aucun dommage. 
Un événement fi extraordinaire n'cm- 
pefcba pas que le Roy foUiciic par la 
Reiisc, ut- pi-rfiftadansiarelolutionimaii 
comme il cftoit dangereux de ne pas ac- 
corder quelque chot'cau Peuple après que 
Je ciel avoir paru deui fois le d.'clai'cr en 
ia faveur , il confcniir que l'Office Mo- 
zaubiquc fut en ufage dam les uicicnncs 
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Paroiflêsde UViUc, où l'on convint qac 
les Chrcfticni qui avotcot tccu Tous U do* 
mÎDiiion des Maurct, te redrcioicni , 
miis il voulue que da^u Us aucies Eglilcs 
de la Ville & du Royaume on y 6t VOf- 
ficc félon l'ufage de Rome & dcFtaocc. 
Dins la fuite des rcmps ces lacienoes 
familles venant à manquer peu à peu Sc 
les Paroiâcs ù ctouvani deiciics,on y mit 
de nouveaux Paroiflîcns Se on y établit 
en mefmc- temps le nouvel afagcderE- 
glifc t en force qu'on fc comcnioii d'y 
chanter la McDe àcenaios )CMHsdeFcfic, 
félon l'ancienne coutume des Mozarabes. 
Les chofes cftoicnt en cet cftit lotfque 
Xiracnez , à qui rien n'échapoïc , le fir rc- 
prcfenicr leîMifrdsjlcs RUueU,lcs Bré- 
viaires Se les Livres de Chant dont on s'e- 
ftoit fervi dans les ancitnnes ParoKTcc de 
Tolède. Ces monumens de la pîctc des 
Gotî lui parurent dignes d'cftrc confec- 
vcz à la pofteiitc ; mais comme il jugea 
que cis vieux manufciits n'tftam point 
renouveliez , pcriroicnt à U fin, il rcfoluc 
de les faire iaap'îincc à les dépens. Il ixc- 
cuta cette refoluiion & confervà par ce 
moyen à l'Egliie Ci^h^iiq ic desptL'uvef 
Itcï-authentiques de (a croyance & de (on 
culte. Nous ne les aurions pcuteftrc plus 
iàns la préroyancc de ce grand Homme; 
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Il fie mcfmc quelque chofc de plai, car 
outre !c grand nombre d'cxcniplaitcs Mo- 
zirabiques qu'il fit mettre dans tomes les 
Biblio:heqi]tï d'Efpagncjil fonda dans 
l'Egiifc de Tolède une Chapelle magnifi- 
que pour treize Preftres, à l.t charge qu'ils 
diroiïnr tous les jours la Meffè Si fcroicnt 
rOtEcc à la manière des Mozirabes. 

Au rtftc l'cllimcque Ximenez fir pa- 
toidre pour les livres Mozarabiques , les 
tendit li fameux , que les habiles gens le 
piqucrcnl à l'envie de les avoir dans leurs 
Biblioihiques. La France & l'Italie en 
voulurent avoir ; & Paul 1!I. envoya ex. 
'prés à Tolède pour en demander quel- 
ques cx-.mplairesj ils furent mis dans la. 
Biblioihcque du Vatican, où ils fonc con- 
fervez commedes monuraens précieux de 
la fi y A~i anciennes Eglilès d'Elpagne.ll 
s"cn ht à cette occalîon un fi grand débit , 
que fur U fin du feiziémc fieilclc fcul 
MciT:! Moiarabiquc fut vendu à Tolè- 
de trente Piftoles. On peut juger delà 
combien ils font raresàprcfent & comme 
le temps vient à bour de tout j il y a lieu 
de craindre qu'à moins que Dieu ne fuf- 
■ cire quelqu'un, qui à l'exemple de Xime- 
nezen falTc feire une nouvelle cditî on jl 
ne pcrilTent àU fin tout à fiir, 

Ouae l'imprcllion de l'Oftice Mozi- 
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rabiqucjXimcnez ayant remarque que les 
Livres de Chant 6: de Mufiquc tftoient 
uftz dans U plufpin des Eglilcs ,dc peut 
que les louanges de Dieu n'enfiiflcnt în- 
letrompucs , il en fie faite une nouvelle 
Edition en velin,.donE il fit prclctit à lou- 
rcs les Paroiflirs de l'on Diocélc. 

La libéralité de Ximcncz alloii encore 
plus loin pour le roulagcment des pau- 
vres. Comme on lui eue rapporté qu'un 
habitant de- Tolcde,nominc Jérôme Ma- 
drit, s'i.ftoit entièrement dévoué au fec- 
vicc des Pauvres & des Malades, il t'en- 
voya chercher, il eue avec lui pluiîcurs 
cmrecienîi & comme il eut reconnu qu'il 
joignoit beaucoup de prudence & de con- 
duite à une trcs grande charité, il kû 
donna d'abord mille ccus pour les Pau- 
vres , &: enluirc d'aurres fommcs trcs- 
confidcrables. Comme cette année- là U 
difecte des vivres cftoit grande &; qu'elle 
caiifoit de grandes maladies, il lui donn» 
quatre mille muids de bled pour les dif^ 
tribiict au Ptuplc , & enf'uite vingt mille 
livres pour les employer en aumônes & 
en remèdes. Depuis ce temps- là il don- 
na prclqiie cous les ans, neuf cens muids 
de bled aux Pauvtes. Enfin pour ne man- 
quer à aucun des devoirs de la charité, il 
cnvoyoit de temps en temps le mefmc Je- 
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lûmc & des confrères qu'il s'cftoic a(To- 
ciez, par tout fon Diocefe,pour y éle- 
ver de jeunes enfans,pour marier de pau- 
vres fillejj poïir fêcourir hs veuves, pour 
voir l'écai des Hofpitiux & pour les fou- 
lenlr parfcslib^ralitcz, 

Ximcnez en s'occupanr d'urie manière 
(î digne d'un grand Prélat, n'oublioit pas 
la Reine Ta bicnfaitdce lil envoyoir de 
temps en remps des Couriers à la Cour 
pour l'informer de fa fauté. Si recevoir 
fes Ordres. Lamaladicde certc Piincedc 
continuoic toujours , mais comme elle 
n'augmertoit pas , il fc fiattoit de l'efpe- 
rancc de fc rendre alTcz-roft auprès d'elle , 
pour lui rendre les derniers devoirs. Dans 
cette veuë il haftoit avec une diligence 
cxrraordinairctour cequ'il avoir dcflêin 
de faire dans fon Diocefc , avant que de re- 
tourner i la Cour ; lorfqu'il recïut un 
Courier de Ferdinandjqui lui apprit li 
mort de la Reine. 

Ferdinand mandoir comme cette Prin- 
Kfof. ccffe eftoir morte le vingr-fixiérnedcNo- 
TCmbrc , à Médina dcl Campo , âgée de 
cinquante irois ans, dans desdifpofitions 
(i chrcftiennes & fi édiiiancc* , qu'elles ne 
contribuoicnt pas p:u à adoucir l'cxtrc- 
ine douleur que lui caufoit une fi grande 
perte. 
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Il lui mantioic ctifuîcc que pour pré- Mïii»M 
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Tcnir Icsjiloulics que ksclpriis tactieux i.is.t.ii 

pourroicnt infpirer aux Archiducs, & les 

troubles cjui en pourroicnt naiftre,le jour 
mefmc de la mort de la Reine , il avoit 
cjuitté publiquement la qualité de Roy de 
Caftillc, & fait proclamer les Archiducs 
en cette quali.c, comme fiicccflcurs deU 
feue Reine, 

Il le ptioit enfin de fe rendre auprès de 
lui à Toro , pour l'afliftcr de fes confeilj 
dans l'occafion de fa vie, où il en avoir 
le plus de bcfoin. Il lui marquoit mcfme 
le chemin qu'il devoir tenir, de peur que 
faute d'eftrc averti , il ne rencontrât le 
corps de la Reine & qu'il ne fe vift obli- 
ge de l'accompagner jufqu'à Grenade, où 
elle avoit voulu cftrc enterrée. 

Quoyque la longue maladie de cette 
PtincciTccuft donne plus de tmipi qu'il 
n'en faUoit pour n'cftre pas furpris de fa 
mort , Ximcnez ne lailTa pas d'en cftrc 
aufli affligé que s'il ne s'y fi.it pas atten- 
du depuis long temps. Il rendit en public 
& en particulier ce qu'il devoir à la mé- 
moire d'une suffi grande Reine fa bien- 
faitrice. Apres avoir ordonne des Prierej 
publiques dans rout Ton Dioccfc, pourlc 
repos de fon amc, il parrii en diligence 
pour la Cour , par le chemin que le Roy 
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d'Arragon lui avoir manqué. 

Fcidinand lui rcndir en cette occafion 
des honneurs extraordinaires. Il fut le re- 
cevoir juiqucs dans fon Antichambre, & 
ne voulut ni s'afll-oir ni fe convrir que 
l'Archcveique ne fût aflîs & couvert. Ce 
Prince aIJoit toujours à {ls fins. Il pré* 
voyoit lei différends qu'il devoir avoir 
avec l'Archiduc l'on gendre -, & quoyqu'il 
n'euft paspréveu jufqueî où ils dévoient 
aller,if voulu: en routes manières s'acquc- 
rir un Prélat du rang & du crédit de Xi- 
menez, pour l'oppotcr dans le bcfoin à les 
ennemis, ou du moins pour fe Icrvir 
de /oncntremilè ,er cas qu'il fut foicé 
d'en venir à un accommodement. 

Le lendemain de l'arrivée de l'Arche- 
vcfquc l'on fir l'ouverture du Tcftament 
de U feue Reine en prefence du Roy, de 
Ximencz , de l'Archcvefque de Scville , 
d'Antoine Fonfeca,de Jean de Velafco 
&C de Jean Lopcs Secrétaire dcsCoin- 
mandemcns de la feue Reine, qu "elle a- 
voit nommez exécuteurs de fon Tefta- 
mcnt. 

Il contenoit plusieurs articles, maîsl'on 
n'en rapportera que trois, qui four le plus 
au fujet de ccrce Hi{loire,&: qui d'ailleurs 

, {bntUs plus importans. 

"ément, (â 

cunc 
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ciinc mcruion de l'Archiduc, qu'au cas 

que l'Archiduchefn; Jeanne , pour qucl- 
' que raifonqucce pût cftre, ne jugeât pas 
à propoide fc rendre en perfonnc enCaC 
tille, poury eouverner pareUe-raclmclcs 
Etats dont elle heritoit par fa mort, le 
Roy Ferdinand connniiëtoicàlcsgouvet. 
rcr avec une authorité abfoluc, j'jiqu'àcc 
que le Prince Charles, fon petit fils , eût 
atteint l'âge de vingt ans. Qu'en recon- 
iioifTance aes ferviccs que Ferdinand avoir 
rendu à la Couronne de^Caftille , dans U 
conqncfte du Royaume de Grenade, il 
jouiroit fa vie durant de la moitié du re- 
venu des Indes Occidenca'cs , nouvelle- 
ment découvertes, & d'un million d'écus 
de penfîon , qui fevoient prii fur les re- 
venus Icsplusliquidcsdc la Couronne de 
Calville. 

Qu'enfin il joîiiroic encore (à vie du- 
rant des trois grandes Maîtri&s de S.Jac- 
ques , d'Alcancara &: de Calatrava , dont 
les titres particuliers avoîcnt cfté depuis 
peu fupptimez , & tciinis par le Pape à 
ipcrpetuité à la Couronne de Caftille. 

Ferdinand eftoit trop bien tLaiic dans 

ce Teftament pour avoir lieu de s'en 

.plaindre. Il n'en arriva pas de mLfmedcs 

Grands de CaEliUe ; il n'y en eut aucun 

I .oui ne le crût fuppolc, & qui ne fut pet? 

Tome II. C 
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iuadéqu'tftanc tel, l'on n'y devoir avoir 
aucun égard au préjudice des droics in- 
contcftablement acquis aux Archiducs, 
pat la rcconnoi fiance folenmile que les 
Etats de CaftiUe avoient faite d'eux en 
qualité d'héritiers neccflaircs de la Cou- 
ronne de Cailillf. Les Jurifconfui test ftanr 
confultcz , le trouvèrent du fcrriment des 
Grandsjainli ce qui n'tftoit d'abord qu'un 
fimplc Ibupçonjleur parutenfinde la der- 
nière certitude. 

Mais comme le flegme de la Nation 
ECpagnoUe ne lui permet pi d'éclater iâns 
avoir bien pris fes mcfures, pour ne le fai- 
re pas inutilement ; perlônne ne s'oppoiâ 
publiquement à l'exécution du Tcftanient 
de la Reinc;& Ferdinand tcprir aulTi-toft, 
CD ({ualité d'adminiiliaicut de la Couion- 
nCjla mefmc aurhorité dort il s'cftoit dé- 
potiillé quelques jours auparavant en 
quittant le titre de Roy de Caftillc. 

Il eftoit aift de juger que les chofes ne 
Hcmeureroient pa-s long-rcmps dans un 
cftat fi paiiible, & Ferdinand n'en douta 
plus lui-raefmcj lorfqu'il fçut que Jean 
Manuel, que l'Archiduc avoir lai fle dans 
Ja Caftillc pour y veiller à ics interrefts , 
avoit pris la porte pour fe rendre auprès 
de lui. Avant ion départ Manuel s'eftoit 
A&iik de tous les Gr;uKls , de avoi: pris 
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avec eux des mefuresG fecrctccs, qu'il fut 
impollîblc à Ferdinand de les pcnccrcr,&: 
encore moins de les ronnpre. 

Ce contre- temps fortifia Ferdinand 
dans la réfolution qu'il avoit prifc auffi- 
toft apcés la mort de la Reine , de s'unir 
encore plus étroitement avec Ximcnez 

S lu 'il il 'avoit fait juiqucs alors. Il lui fit 
ur cela de grandes avances , & Xi menez 
qui fçavoit coûjouis prendre admitablc- 
nicnt fon parti , y ayan r corrcfpondu au- 
tant qu'il pouvoit le fouhiiter, il fc for- 
ma cntr'eux une liaifon qui valut depuis 
à l'A relie velque un Chapeau de Cardinal, 
&la Régence d'Efpagne, 

Le premier fruit de cette liaifon fut que * 
Ximenezconfeillaà Ferdinand d'envoyer 
inceffammcnt des Ambifl.ideurs à l'Ar- 
chiduc pour rompre le» mcfures de Jean 
Manuel. Ferdinand les choifit lui-mcrmc 
entre les plus habiles du Conftil d'Arra- 
gon,& Ximcnez drcffa leurs inftriidioni. 
Mais quelque diligence qu'ils pufllnt (ai- 
re , Manuel 1« avoit devancez , & avoii 
fi bien prévenu l'efprit de rArchiduc,qu'il 
leur fut aile de juger que leur négociation 
n'iroit pas loin. 

Ce fut le jugement qu'en fit d'abord 
Lopez Conchillo , Chef de l' AmbafTidc. 
Mais il pctdit tout à fan l'crpcfaoce de 
CiJ 
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téîinîr , lorrqu'il appric de Michel Ferre- 
ra, fon Collègue, que les Archiducs a- 
voient pris les armes Se la qualité de Roy 
de Caftillc. Il n'y avoir pas d'apparence 
de reculer après une pareille démarche. 

Dés la première Audiancc l'Archiduc 
s'expliqua ncrremcnr fur i^% préientions. 
Il £c plaignit hauremenc de la mauvaifc 
foy du Roy d'Arragon fonbeau-pcrejSi 
ï'obftina à prétendre que le Teftamenc de 
la feue Reine de Caltille cftoit une pièce 
de Ton invenrion. 

Le Chancelier de Brabant,qui parla 
après l'Archiduc , s'étendit plus au long 
fur la fuppofiiion du TcftamencU fouiinc 
qu'il eftoir fansapparenL'cquc la Reine de 
Caftille , Princefle d'une fageflè fi gencra- 
lemenc reconnue, eût voulu dcshcritcr fes 
propres cnfans , pour gratifier un mari 
ûont elle n'avoir pas d'ailleurs tous les fu- 
jets du monde d'eftre contente : Qu'on 
ignoroit d'autant moins les frequens dé- 
mêlez qu'elle avoit cù avec lui touchant 
le Gouvernement ablblu de !a Caftille 

5[u'cllc s'eftoit cxprcffcmcnt refervc par 
bn Contrat de Mariage,qu'elle avoit cfté 
fouvec: contrainte de recourir aux Etats 
de Caftille, pour reprimer les ufurpations 
que le Roy d'Arragon fjifoit fur ion au- 
torité. Que tant de tentatives faites iuuci- 
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lemenr de Ton vivant ,donnoien[ à la feue 
Rctnc ,dc jiiftcs uifons d'apprchcndcr 
qu'il ne s'cmparâc tout i fait de u Caftilic 
après fa mortj& qu'il n'en exclue enfin fes 
cnfins au profic de ccuxqui lui pourroicnc 
naiftie d'un ftcond mariage v que Ferdi- 
nand eftant de la moîric plus jeune qu'elle, 
il lui avoir eftc aifc de prévoir qu'il ne fc- 
roii pas d'humeur à fe paiTer de femme ; 
Se que ne lui ayant pas gardé la foy conju- 
gale fort exaftcmenr pendant fa vie,quoy- 
qu'eilc fut la plus belle & la plus vcrtucu- 
fe Princtflè de l'Europe , il ne feroit pas 
difficulté de partager fon liravcc uncau- 
trcaprés (à morr. Qu'une adminiftration 
de la Caftille aufli abfoluc & auffi longue 
que celle qui cftoit portée par le Tefta- 
mcnt , lai donnoit plus de temps qu'il ne 
lui en falloir pour s'en emparer toutes les 
fois qu'il lui en prendroît envie. Que la 

firoximité de (es Etats d'Arragon,de Va- 
cnce & de Catalogne , & l'éloignemcnt 
de ceux de l'Archiduc lui en donnoicnclc 
moyen. Que de pareilles ufurpaiions n'c- 
ftoicnc pas (ans exemple dans la Mai['on 
d'Arra^Çon, & que celle qui s'eflDÎt faite 
de la Couronne d'Arragon fur le ftu 
Prince de Vianne.en faveur de Ferdinand 
me(me , cftoit trop récente pour en avoir 
pttdu le fouvcnir. Qu'il s'enfuivoitde-U 
C iij 
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cTidemniencque la fciicReinedcCaftilIc 
donc pcrfonni; n'ignoioit l'habUcté &c la 
prcvoyance,aHroit commis dans cette oc- 
caflon la plus grande de toutes les fautes , 
en matière de politii^ic, fi parmi tant de 
fiijers de défiance , elle fi; fuft fiée d'un 
4cpoft aufli délicat que celui de tant de 
Couronnes, à l'homme du monde à qui 
cfïêâivement elle dcvoic moins le con- 
fier. 

Il ajouta cnfiiice qu'il demcuroit d'ac- 
cord que le Koy d'Arragon avoit rendu 
un fcrvicc des plus importans à la Cou- 
ronne de C3ftitle,cn conquérant à Ton pro- 
fit le Royaume de Grenade; mais qu'il 
n'avoir guère moins d'intcrcft que les 
RoisdcCiftilleà éloigner les Maures de 
fijn vo!fmage,en les chifTant de toute l'Et 
p.ignf, Qîi'cn travaillant pour autrui , il 
avoi: travaillé pour lui- mcfmc& pour 
fescnfans.Qijc cette conqucftcs'eftoit fai- 
te, pour la plus grande partie, aux dépens 
des forces & de Pargcnc de Cj[l:i!tc;& que 
d'ailleurs il s'en eftoit fi bien rccompenfé 
furlesdépoiiillcs des Maures, qu'on pou- 
voir dire qu'il s'cftoir payé par fcs mains. 
Queccrtcconqiicftc lui avoit valu celle du 
Royaume de Naples , qui auroit efté de- 
puis long-temps au pouvoir des François 
guiy avoiem ae fi juftcs Se de fi ancien- 
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nés prétentions , Il les tréfors des Mau- 
res ne lui avoicnc donné le moyen de 
payer ]es Troupes qui luy avoicnt aidé à 
en faire la coiiqucfte. 

En cet endroit du dîfcours du Chan- 
celier les Ambafiadeursd'Arragon ayant 
fait un mouvement comme s'ils eulFent 
voulu l'interrompre; l'Archiduc qui l'é- 
coutoit avec pUifir,leur impolâ lîlencc de 
la main : le Chanctlier continua , & die : 
Que quand le Tiftamcnt, donc il s'a- 
giflbic , Icroit auiîl incon[>-ft.ibkincnc de 
la fciic Rfine, qu'il cftoit évident qu'il 
n'en eftoit pas , il faudroit ncccflàiremcnt 
fuppofcr, ou que les approches de la mort 
lui avoicnt affaibli l'clpti:, ou qu'cftinc 
abfolument en lapuilTance du Roy d'Ac- 
ragon , qui avoit eu la précaution de te- 
nir cloij»nez: tous ceux de (es fecvitcurs 
qu'il dtkiperoit de gagner, & cnrr'auErcs 
l'AtchcvcKjue de Tolède, qui n'euft ja- 
mais fouff.t une fi grande injuHice, elle 
n'avoir pasa^i avscia liberté requilepout 
la validité cTunc pièce de cette inipoc- 
rajice. 

Il ajouta que quand tncfmc l'onvou- 

droit fuppoicr que le Tellamcnt eftoit 

cfF.'divemEntde fa Reine , & qu'elle l'a- 

ait fait avec tome la prefcnce d'efprit &: 

nite la liberté ncccffaire pour authoitrcc 
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ces fortes d'actes , il ne pouvoit prcjudi- 
cier à l'Archiduc. Qii ayant cftc reconnu 
du confentemcnc Se à la foli citation de la 
fcuë Reine pour héritier ncccflairc de la 
Couronne de Caftîllc par l'Affembléc gé- 
nérale des Etats aflcmblcz à Burgos , il 
n'eftoic pas en Ton pouvoir de le priveï 
de cette qualité de ion authoriré privée. 
Qii'il cftoit inoiii qu'on cuft déshérite un 
héritier légitime qui n'en avoit donné au- 
cun rujet , & qui avoit d'ailleurs toutei 
les qualitez ncceflaires pour foutenîr les 
charges de la fucccflion. Que jamais U 
feue Reine n'avoir eu le moindre fujec 
de plainte de l'ALchiduc , & qu'il avoit 
affez fait connoifttecn gouvernant avec 
tant de fageffc les peuples des Pays-bas , 
encore plus diflicilcs à contenter que les 
Caftillans , qu'il ne lui manquoîc aucune 
des qualicez requifcs pour porter avec 
gloire la Couronne de Caftille. 

Enfin il conclut en exhortant l'Archi- 
duc à foutenîr fes prétentions, & lui offrit 
de la part de fes fujets l'argeni 5c les for- 
ces necclTaires pour les f*ite valoir , en cas 
qu'on s'obftinaftà ne lui pas rendre ju- 
ftice. 

Les Ambafladcurs de Ferdinand répon- 
dirent au difcours du Chancelier par un 
autre qui n'cftoit ni moins long ni moins 
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étudié. Mais comme il (c rcduifoicà réfu- 
ter la fupporition du Teftament de la feue 
Reine , & à juliifier la bonne foy & les 
droites intentions du Roy d'Arraggn 
donc l'on eftoic peu pcrftjadc dans l'Af- 
fcmbléc , il fir fi peu d'imprcffion fur les 
cfbrics, que l'Archiduc bien loin de rien 
raoflctc de fcs prétentions , ne voulu: plus 
fouffrir qu'on les révoquât en doute, Ôc 
déclara aux Ambalfàdciirs que s'ils n'a- 
voient pas d'autres chofes à traiter avec 
lui, ils pouvoient partît quand il leur pUi- 
loit. Cependant comme il eftoic cffL-âiivc- 
menc un fort bon Prince , il envoya des 
Ambafladcurs à Ferdinand pour cerminet 
leurs différends à l'amiable, ou du moins 
pour le mettre dans fon tort , & l'amulcr 
fous une fauflc apparence de négociation, 
jufqu'à ce qu'il fiift en état de partit pour 
l'Eipagnc. 

La voyc de la négociation ouverte, 
n'ayant pas réiiffi aux Ambaffadeurs d'Ar- 
ragon.Conchillo en entreprit une fccret- 
te , bicD délicate ; mais en mefme- temps 
bien dangcrcufcComme l'Archiduc eftoit 
jeune , & l'un des hommes de fon temps 
le plus beau & le mieux fait , il avait (ou- 
vcnrdes intrigues, dont l'Archiduchcflc 
(juiraimoit avec une paflion dont il y a 
peu d'exemples , ne saccommodoit pas. 

C T 
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Elle eftoir naturel Icracnt jaloufc jurqu*!! 
l'emportement , &C emportée jufqu'à ne 
garder aucunes mcCurcs, & à faite des 
écUrs dont fouvcm le public cftoit infor- 
mé. Ccscckts jcttoicnt l'Archiduc danf 
des fcoideurs pour elle qui lui eftoicnt Jn- 
fupportablcs , & quicftoîent le plus fou- 
vent fuivics de broiiîUeries de durée, 
pendant lefquellcs elle cttoit capable de 
tout entreprendre pour fe venger. Com- 
me 'elle avoit l'elprit foibIe,& naturel- 
lement fort borné,un dcficin de vengean- 
ce l'occupoit fi entièrement, qu'elle cftoic 
incapable d'en prévoir les confequences , 
ou trop foiblc, pour y avoir les égards 
dont tour aun^e eut cfté capable. 

Conchillo s'eftant trouvé à Bruxelles 
dans une pareille cor jon(£lure,rcfo!ut d'en 
profiter, il Te rendit aflîdu auptés del'Ar- 
chiducheffcill entra dans fon reflèniiméi ; 
&c (çut fi bien s'infinuer dans fon cfptir , 
que fous prétexte de la venger de l'Archi- 
duc , & d'obliger par cette vengeance ce 
Prince à avoir pour elle toute la confi- 
dcration qu'il devoir, il tira d'elle un 
écrit figné qui cuft: jette l'Archiducdans 
de grands embarras , d fa bonne fortune 
n'en enft d'étourné refFet.ElIe confentoit 
par cet écrit que le ptétendu Teftamentde 
U Reine h mcre fuit exécuté dans tous les 
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die{s y Se «pic le Roy fbn peie dcmcarit 
maiftic de b CiftiUe en qualité d'admi*^ 
niftciteiir » ju(qu'i ce que le PnoccClur* 
les &a fils euft atteint Tâge de vinrt ans. 

Tout alloit ju(ques-là au delà des ef* 
perances de Conchillo ^ & il cftoit pieft 
d'envoyer ce faul confcntement à Feidi- 
nand » qui n'euft pas manque de s'en pré* 
valoir 3 fi Manuël^qui cftoit aux écoutes» 
& àqui les afliduitez de rAmbalIàdeur 
d'Arragon auprès de rArchiducheflè e- 
ftoient devenues fiifpeâes y n'eût trouvé 
le moyen de g^ner Ferrera«Cet Ambafla* 
deur y par une perfidie qu'on ne peut ex- 
cufcr , lui conta toute Tafifaire^ & Ton dit 
mefmc qu'il lui livra la Lettre que l' Ar- 
chiduchefTe écrîvoit à Ferdinand. Aufli- 
toft il avertit l'Archiduc de toute cette 
intrigue. 

L'Archiduchcflc avoît un fi grand foi- 
ble pour ce Prince y que pour peu qu'il (c 
radoucit > elle eftoit incapable de tenir 
contre lui. La reconciliation fe'fit.aux dé- 
pens du fecrec de Conchillo , & l'Archi- 
duc l'ayant fait arrcftcr & faifir fes pa- 
piers , lorfqu il s'y attcndoit le moins^l'o- 
riginal de l'écrit fut trouve & porte à ce 
Prince. Il rcfolut deflors de faire obfer- 
vcr l'Archiduchcffe avec tant d'exaûitu- 
de,qu Elle ne fut vlws en eftat de lui nuire, 

Cvj 



r 



6c Hifiolre du Mimfiere 

Conchillo croyoitque fon carifterele 
mcccroit à couvert du refffntinicnt de 
l'Archiduc , & que fa détention ne durc- 
roitqu'autantdetempsqu'ilfaudroirpout 
calmer le premier mouvement dont il fc 
petfuadoic qu'il n'avoît pisefté le maî- 
fti'c. Ilfe trompa : Ce Prince offcnfé dans 
un endroit fi fcnfible.le fit arrcftcr& met- 
tre dansun cachot fi noir & fi étouffé que 
tous les cheveux lui tombèrent en une 
nui: & qu'il en pcnfa prrdre refptit. On 
ofta en mefiue temps à rArchiauchcIlc 
tous les Efpagnoh qui !a ftrvoicnr,& tou- 
tes les femmes que la Reine fa mctcavoit 
mifes auprès d'elle. Elle eut beau s'en 
pleindre, on n'y eût aucun égard. 

Pour Ferrera j ayant juftifié qu'il n'a- 
voit eu aucune part aux dciT-'ins de Con- 
chillojilen fut quitte à mcillcurmarchc, - 
& 1 on fe contenta de lui envoyer ordre de 
fe retirer à deux journées de la Cour,juf- 
qu'à ce que Ferdinand l'euft rappelle. 

L'emprifonnement de Conchillo cftant 
divulgué , fil dans le monde tout le bruit 
q'i'on devoir attendre d'un événement qui 
jufqucs alors n'avoit prefque point eu. 
d'exemple; Se l'Archiduc fur générale- 
ment blâmé d'avoir viole le droit des 
fens en la pcrfonne de l'Ambafiàdeuc 
'un Roy qui n'eftoit paî feulement fon 
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alic , mais Ton beau-perc , à qui en cette 
qualité il dévoie du reljxra.Scdoni après 
tour il lui cftoi[ de la dcrnicEC imponui- 
ce de ménager l'amiâi. 

Ferrera en écrivit en ce jèm 3 Ferdi- 
nand, & le jecca par Tes lettres dans l'un 
des plus grands embarras où ileuHelléde 
ù vic.D un cofté il vouloir ménager l'Ar- 
chiduc en routes manières , mais de l'au- 
ire l'injure qu'il avoit reçue en la pcrloi>- 
ne de fon AmbafTadeur eftoit dune natu- 
re à ne pouvoir eftrc diflîmulée, 

Ximenez fut le fcul qu'il confuira dans 
cette occalîon. L'Archcvefquc qui cftoic 
infiniment fentibîe aux moindres alternats 
contre les droits des Souverains, n'bélîta 
pas un moment i lui confeillct d'ufet de 
repréfaiiles & dctraiter les Ambafladcurs 
de l'Archiduc comme l'on avoit traité les 
fiens. Mais la politique intcrefl'ée de Fer- 
dinai)d ne lui permit pas de fuivre un con* 
fcil fi rigoureux. Il prir l'cxpcdienr que 
l'on va raconter, & donna à l'ArchevcC- 
que la commiffion de lui ménager la fa- 
lisfadion qui lui eftoit deuc. 
[ Ximenez s'en acquitta avec cette bau- com»» 
Iteur à laquelle il avoit tant de p^inchant. Liv.ji 
"Il envoya dire aux AmbafTadeurs de l' Ai- 
;hiduc de venir le trouver incclTamnicnt 
•oui: apprendre de lui ce qu'il avoit à leur 
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communiquer de la parc du Roy. Com- 
me les Amt-ilTadciirs n'avoienc encore 
rien appris de ce qui s"cftoit pafl'é en Flan- 
dre, un début fi fier & fi éloigné de la- 
conlîdcracioq avec laquelle l'on avoir ac- 
coutumé de les traiter , les fiirpric&les 
choqua ; de fiarte qu'ayant pris leur parti 
fur le champ . ilsrepondicent à l'Envoyé 
de l'Aichcvffque qu'ils cftoicnr prefts de 
(ê mettre à rablc & que le jour ne îc pa(— 
ftroit pas fans qu'ils le virfcnt. 

Xi menez renvoya fur le champ leurdi— 
rc,que s'ils tardoient un moment à fe ren- 
dre chez lui, ils n'y feroient plus à temps. 
Les Ambafladeurs eftoient à table & peu 
difpolcz à la quircer ; mais ayant fait ré- 
flexion qu'il falloit qu'il fuftarrivc quel- 
que cholé de fort extraordinaire! ils la 
quittèrent. Se fuivirent l'Envoyé de l'Ar- 
che vetque. 
Ximencz qui eftoit l'homme du monde 

3ui fçavoir le mieux foutcnir une adion 
éclat, les attendit fans faire la moindre 
démarche pour les recevoir i & les faiuant 
à peine il leur dit d'un air fcvcre, qu'il 
avoir ordre du Roy de fçavoir d'eux s'ils 
n'avoienr point reçu des tertres de Flandre 
qui leur apprit le traitement injurieux que 
leur Maifire avoit fait à fcs Envoycz.Les 
Ambaûadcurs répondirent qu'ils n'en 
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avoient reccu aucune , mais que l'Archi- 
duc n'eftoit paî un Prince à en mal ulcr 
avec des gens d'un caradcrc auiïî invio- 
lable que l'cftoicnt dts Ambafladeurs. 

Ximcncz rcpic auffi-roft la parole, SC 
leur ayant appris ce qui s'eftoic paflc en 
Flandre : Sij'tn avais ejté crw^coniinua-t- 
il , l'on vous tufl traité ctmtM Us Ambaffif 
dcurs dit Roy l'ont ejlè ? Prajît^de l* clé- 
mmcedtftMajtfiiijitlftHUs'y tfl oppefet. 
Ecrive'^k voftre Matfire ^uilrtmcttc inctp 
farnmmt Conchillo tn liberté? î^: s'il contv' 
nui à violer U droit dts gens , l'on rty aura 
pas plus d'égard qitc lui i & tfur vofire liber' 
té & voflre vie répondront de U moindre vif 
lence <j:^on continuera de tus fairr. 

Quelque mortifiez que (ûlTcni les Am- 
baffadciirs de l'Archiduc d'un pareil com- 
pliment , ils n'en tcmoigncrcnr rien ; ils 
promirent tout ce qu'on voulut , & l'At- 
chcvefque lesquitta avec auffi- peu de cé- 
rémonie qu'il les avoit reçus. 

Au (bnir de l'Audiance on leur donna 
des Gardes pour les accompagner par 
rout,& les veiller de fi prcs,qu'ils ne puf- 
fcnt ni fc fauvcr,ni rien faire dont le Roy 
ne fuft cxaâcmentinformé. 
Ce rraitement, qui dans toute autre con- 
jonilurc les euft infiniment ofFi.nfc2 , ne 
fcrvit qu'à les perfuadcr qu'ils ne dévoient 
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rien épargner pour procurer la libertcde 
ConcniUo. Ils en écrivirent à l'Archiduc 
d'une manière iî preffinte, que l'oit que ce 
Prince flift touché du danger où ils ef- 
ïoienc , ou qtie le temps euft adouci fon 
relTcntimeiic, il rendit aufG-toft la liberté 
à Conchillo & rappelU Ferrera .Il fit mef- 
me quelque chofe de plus, car ayant fait 
teflexion fur l'inrctell qu'il avoir de mé- 
nager Ferdinand, il confentit enfin que 
fon nom fuft mis devant leficn & celui de 
rArchiduchcfTc dans toutes les Expédi- 
tions qui conccrneroientradminiftration 
du Royaume de CaftiUe. 

Cette condefccndance à laquelle Ferdi- 
nand ne s'artcndoit plus, fit l'effet que 
l'Archiduc s'en eftoit promis. Le Roy 
d'Arragon fuppofa fur un fondement fi 
foiblcjou que l'Archiduc ne viendroic 
point du tout en Caftitlc , ou du moins 
qu'il n'y viendroit pjs (i-toft. LagroilclTc 
de l'ArchiduchifT- qui parut dans ce met 
me temps , le confirma dans ce fentiment; 
ainfi l'Archiduc arrivant lorfqu'il s'y at- 
tcndoit le moins, il" fut pris au dépourvu. 

En effet, ce Prince ayant ramafle l'ar- 
gent & les VailT.auxdoni il avoir befoin 
pour fon voysge,partit pour l'Elpagnc au 
commencement de l'année 150S. La grof- 
fcflc de lArchiduchcflc , quoyquc fort a- 
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Vancçc,nel'cmpcchapasaeftre du voya- 
ge; & après Ton acrivéi; elle accoucha hco- 
leuCciucntde Marie d'Autriche, qui fut 
depuis Reine de Hongrie. Le Gouvcrnc- 
mciic des Pays-bas fut laiflè à Guillaume 
de Croi , Seigneur de Chiévrc ■, & Jean on di 
Manuel, l'homme du monde que Ferdi- i"" 
nand haiUbit le plus , accompagna l'Ar- 
chiduc. 

Ferdinand fur Ci bien informe du che- 
min que tenoient le nouveau Roy & la 
nouvelle Reine de Caftiilc, qu'il fut au 
devant d'eux jufqu'à Molina , à utit jour- 
née de CompoftcUe , oii ils l'eftoient ar- 
rcftcz pour (c remettre dej fatigues de la 
mer. Mais aysm fait reflexion , que l'un 
eftanc ion gendre & l'autre fa fille, il n'etï 
avoit que trop fait pour obliger l'un Se 
l'autre à s'avancer au moins d'une jour- 
née pour le venir joindre , il s'arrcSa à 
Molina dans le deflcin de ne pas paflcr 
outre & d'y attendre les Archiducs. 

La plufpart des Grands de Caftillei- 
voicnt déjà pris les devants pour fc rendie 
aupréi de leur nouveau Roy ; le peu qui 
en tiftoir auprès de Ferûin.ind ne tarda 
guércs à les (uivre,& ce Princf en un fcul 
jour fc vit fi gctieralcmtnt abandonne > 
qu'il n'y cûi que le feul Xinr.ncz, le Duc 
fl'Alve Ton fieic, le CoancIUble , l'Ami". 
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rancc de CaftiUc & le Marquis Dcnia , 

qui cufïëntle courage de demeurer auprès 

Un abandonnemcnt fi gênerai ne fut 
pas le Icul contre- temps que Ferdinand 
eût à cffiiycr > l'Atchiiiuc depuis Ion ar- 
rivée enEfpjgnc ik lliivit plus que les 
Confeitsde Manuel; Ton ciéd't, comme 
onradciiracomc, venotc de loin-, mai* 
il eftoit ti fort augmenté par l'adrireiTt; &C 
le fucccr avec lequel il avoic ménagé Iti 
affaires de Caftillc en faveur de l'Archi- 
duc, fti'il cftoii fans conrttdit celui de 
toute fa Coût qui avoic le plus de pou- 
voir fur fon cfprit : il eftoit d'ailleurs en- 
nemi particulier de Ferdinand, foie par 
l'ancienne antipathie,q:u cften:tc IcsCaf- 
tillans & les Arragonois, foitquen'i^no- 
tart pas combien il en eftoic hay , i! le fit 
un plaifir de s'en venger en rompant toa- 
tcs fcs mcfutes. 

Q^oyqu'il en foit , il fçut fi bien prc- 
TCnir le nouveau Roy contre fon beau- 
pere , qu'au lieu de l'aller joindre à Moli- 
ni, comme il s'y airendojt ; il partie avec 
toute fa Cour pour fc rendre à Burgos pai- 
dcs chcmin'î détournez, & fi difficiles 
quil eftoic ailé déjuger qu'il ne les avoic 
pris que pouréviter la rencontre de Fcr- 
^lund. 
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Une démarche (i pkine de mépris ^ & 
quirompoic d'ailleurs tous fes projets^ 
acheva de le déconcerter i il eut recours , 
à fon ordinaire^ à Ximenez) il le plaignit 
du nouveau Royûl s'emporta contre Ma- 
nuel*,il menaça l'un & l'autre d'un reffeni- 
timent qui couteroit cher i tous les deux; 
mais ce Prélat lui ayant reprefeiîté que l'é- 
tat de ks affaires demandoit autre chofe 
que. des plaintes & des menaces qu'il n'e- 
ftoit pas en cftat d'exécuter i ils convin- 
rent que TArcheveiquc iroit trouver le 
nouveau Roy^qu'il traiteroit avec lui des 
prétentions de Ferdinand, & qu'il n'épar- 
gneroit rien pour lui procurer une fatis- 
ùiÔdoti qui euft au moins quelque rap- 
port aux grands avantages que lui don- 
noit le Teftament de la feue Reine. 

1,'amitié fincere de Ximcnex pour le 
Roy d'Arragon ne laiiTe aucun lieu de 
douter qu'il n'euft un véritable dc^in 
de lui rendre tous les &rvices qui dépen- 
droient de lui ^ & la matiiere dont il s'ac- 
quita de fa commiffion fu£t pour en con- 
vaincre les ptusd&fians.Mais des interefts 
perfonnels, fans comparaifbn plusimpor- 
tans, l'obligeoicnt de fc rendre auprès du 
nouveauRoy.il lui efloit aî(e de juger 

3ue le parti de Ferdinand alloit avoir du 
elTous , que rien n'eftoïc capable d'enir 
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pefcher l'Archiduc de fc faire reconnoî- 
ftre RoydcCaftillei qu'il cftoit d'autant 
plus oblige de fc rendre auprès de lui,que 
c'crtoic à lui à le couronner , Se qu'cftant 
d'ailleurs la première perfonnc de l'Ecac , 
une plus longue obftînaiion à demeurer 
attaché aux intcrells de Ferdinand ne 
pouvoir que lui faire un ennemi irrécon- 
ciliable d un Prince , donc le règne , à en 
juger par le cours ordinaire de la nature , 
dévoie eftrc plus long que la vie de fon 
beau-perc. 

Ximencz n'avoir donc pas 1 délibérer 
■fur ce qu'il avoic à faire dans une conjon- 
ûure fi délicate i mais l'attachement pu- 
blic pour Ferdinard , donr il avoir fait 
pcofcflion juiqu'alorSj fa délicatefle fur 
ce qu'on appelle le point d'honneur ; Sc 
la loy qu'il s'cftoit impofce & qu'il ne vio- 
la j,îmais ,dc ne pas dcfavouetfcs premiè- 
res démarches par des fécondes qui les dé- 
menti Ifent.robligeoic de garder de gran- 
des mcfurcs, 

La négociation dont Ferdinand le 
chargea vint tout à propos pour le tirer 
d'embarras. Il partît en diligence pour 
Orenic , & il y arriva prcfoue auffi-toft 
que le nouveau Roy. l! en fut reçu avec 
une diftindion proportionnée à fon ca- 
raftere,au rang qu'il tcnoit dans le Royaux 
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me & à fon mérite perfonneKil n'euft pas 
plucoft demandé une audiancc (ècrete , 
qu elle lui fiit accordce.Il rcprcfcnta tout 
ce qu'il voulut en faveur de Ferdinand , il 
{bllicita^ il preflà; mais l'Archiduc de- 
meura toujours ferme à ne rien accorder. 

Il répondit en peu de mots à rArche-* 
vefque qu'il ne faiibit aucun tort au Roy 
d'Arragon en venant prendre poflcffîon 
de la Couronne de Caftille. Qu il n'y al- 
loit en cela rien du fîen ; qu'en ayant efté 
déclaré héritier neceflfaire du confente* 
ment de Ferdinand ^ & du vivant de la 
Reine , il eftoit indubitable qu'après fa 
mort cette (ùcceflion lui eftoit ouverte i 
que Ferdinand n'y avoit aucun droit, que 
le fîen au contraire eftoit inconteftable,& 
reconnu généralement de tout le monde, 
& qu'il ne fouffriroit jamais qu'on le révo- 
quât feulement en doute^qu il falloit donc 
avant toutes chofes feire ce pourquoy il 
eftoit venu de (1, loin , c'eft à dire, le faire 
couronner i & qu'il verroit enfuite s'il 
pourroit accorder quelque choie à la fa- 
tisfaélion de fon beau-pere. 

L' Archevefque fit for cela de nouvelles 
inftances , mais ce fut en vain. A quelques 
jours dc-là , l'Archiduc & l'ArchiducheC 
fe furent reconnus Se couronnez à Bur- 
gos, Roy 6c Reine de Caftille^Guis avoif 
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égard au prétendu Tcftament de la feue 

Reine. 

Il n'en fallut pas moins pour faire com- 
prendre à Ferdinand qu'il tftoit bien loin 
Oe fes prétentions ; il parla d'accomroo- . 
dément & demanda une entrevue avec le 
Roy dcCallillc.Ximcncz enfin la lui ob- 
tint , mais ce fui à des conditions ^i mor- 
tifiantes j qu'un autre moins intereflé que 
lui ne les euft jamais acceptées. 
*■''" On l'obligea de donner des otages, de 
*° ■ venir trouver le Roy de Caftille , &: de fe 
remettre entre fcs mains , fans autre fauf- 
conduit que la parole & la bonne- foy de 
fon gendre. On rcgla le nombre de ceux 
qui le dévoient accompagner, tout au plus 
à deux cens hommes; ils dévoient eftre en 
capes, (ans armes & montez fur des mules. 
Le RoydcCiftille au contraire fe pou- 
voir faire accompagner par autant de gens 
qu'il lui piairoit. 
Fctiie ^^ partit en effet pour Sanabria , qui 
Ville fui cftoiilelicu de l'cntreveuc , accompagné 
licrt^dc dcmillc hommes dcpicd, & d'une cava- 
ciftiiie lerie a/Itz nombccufe, de tous les Gratids 
l„n' dcCaftille, & des Seigneurs Flaraansqui 
l'avoicnt accompagné ; Tout cela mar- 
choit en bataille, armez comme s'il fe fuft 
agi de donner un combat, Le Roy de Ca- 
ftillc cftoit aumilicu &i il ayoît Ximcnei 
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à (adoite& Jean Manuciàfagaache. 

Ferdinaiiii qui s'tftoir rcnilii le pcemicr 
à Sanabiia , n'cuft pas plucoft appris que 
le Roy de Caftillc appiochoic, qu'il mon- 
u à cheval, Sc'fat une grande Hcuë au de- 
vant de lui. Il en avoic trop accordé juC- 
qucs-Ià pour s'avilct (i tard de (q piquci 
d'honneur, & d'ailleurs ce n'cftoit pjs un 
Prince qui s'arreraft aux formaliccz.pour- 
veu qu'au fonds il vint à bouc de fcs inien- 
rions. , 

Les deux Rois fe rencontrèrent au mi- Com» 
lieu d'une grande plaine ; ils s'y entcccin- ^"^ J^ 
rent quelque temps au milieu d'un grand 
cercle que formoient les troupes du Roy 
de Caftille ; mais le lieu n'cftant pas fort 
propre pour uneconfcrcnce Jï*crete , celle 

3u'on l'avoit accordée à Ferdinand, les 
eux Princts cnrrerenc dans une Chapel- 
le qui cftoic procnc , où pttfonne ne les 
fuivit que Ximcnez & Jean Manuel. 

L'Archeve/quc s'apperçut d'abord que 
la prcfcncede Manuel choquoit &cmba- 
■ rafloir Ferdinand ; il cftoit d'ailleurs pet- 
iuadéquc tant que Manuirl feroit prefent, 
ces Ptinccs ne pourroicnt jamais s'accor- 
der, & que IcRoyd'Arragonnercmpor- 
tcroic de cette encrcvcuëqiic le chagrin de 
s'efttc inutilement abbaiflc. Miis l'expé- 
dient pour écarter Manuel n'eûoit pas ai- 
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ik à trouver , puifqa'il n'afllftoi: a la con- 
férence que par l'ordre exprès du Roy de 
Caftille i il fc dcfioir de la grande hab ile- 
xh de fon bcau-perci roue lui cïloit fulpedt 
de fapart;&; il croyoitne pouvoir fedef- 
fendre d'en eftte furpris , qu'en Kii oppo- 
{ànc un homme au Hî penciranc & auflî peu 
capable de prendre le change que l'cftoit 
Manuel. 
Il Cependant Ximencz n hcfita qu'un mo- 
■' ment fur ce qu'il avoir à faire pour en dé- 
barallcr Ferdinand \ car prenant Manuel 
par la main : iHÏJJbns ^ dit-il , leurs Ma- 
jtjit^s' entretenir en liherié , ils t'accorderont 
bien Tans mus. Manuel pris au dépourvu fe 
laifla conduire hors de la ChapcUeiXimc 
nez retournanc fur frs pas s'aflît à l'entréç 
de la porre, & regardant Manuel avec cet 
air d'autorité qui ne manquoîr jamais 
d'impofer lorfqu'on ne s'y actendoit pas : 
fous peiivc':^^ fr.ire , lui dit-il , ci ^n'd vous 
flaira, pour moy je firii'ai atijonrd'huy de 
vortitrànos Pz-lact.', 

Ferdinand débatalTc de Manuel ne dou- 
taplusque la conférence ne lui réuffir. Se 
le Koy deCaftilit au contraire apprchcii- 
danr de trop accorder , prit la relolurion 
de tour rtrufer, Ferdinand renonça d'a- 
bord à rufuftuic de la Caftille, qui lui 
eftoir accordé par le Teftamenc de la feue 
Reine 
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Reine ; mais il ne prércndoic rien moins 
que cïliiy du Royaume de Grenade : il k 
tondoic fur ce que ce n'cftoîc qu'une peti- 
te partie de ce qui lui eftoit accordé par le 

~ Tcftament dt la Reine : il ajouta qi.e c'ef- 
toit fa conqiitftfj que ces Peuples nouvel- 
lement aflujcitis , regrfctoienr encore Icut 
Religion Ô£ leurs anciens Roi*: ', que dés 
qu'ils auroient changé de maiftre ils ne 
manqueroiint pas de Te revolrer & lui 
donneroient tant de peine que ce Royau- 
me luy ft roit beaucoup plus à charge qu'il 
n'en tircroit d'avantages; qu'ils cftoienc 
accoutumez à le craindre &: à le regarder 
comme leur vainqueur ; qu'il connoilToit 
leur pays j leurs moeurs, leurs intrigues, 
leur manière de combattre} qu'api es tout 
il ne dcmandoir pas une ciflion , mais un 
iîmplc ulufruir, qui ne pouvoir durer que 
quelques années ; qu'il cmploycroir ce 
temps-là à achever de dompter les Mau- 
res Se à pacifier le Royaume , 8c qu'enfin 
i'Archiduc le recouvrcroit tranquilc Sc 
floriflantique cela s'appcUoit prendre pouc 
foy les ri(ques & les farigues de la guerre, 
& lui laiiTcr les fruits & les avantages de 
la paix. 

Comme cette pcopofition avoit déjà 
cflc faite par Ximenez, de la part de Fer- 
dinand, Philippe en fut d'autant moins 
Tom II. D 
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furpris.U repondit en peu demotsauRoy 
d' Arragon ; que la Couronne de Grenade 
lyanrcfté réunie à celle de Caftillcjellc 
:aifoic une parcie de fcs Eiars ; que la pro- 
poficion qu'il lui fjilbic lut paroiflbit 
û'auuiu moins cquicable, qu'il n'ignoroic 
pas cette union & qu'elle avoir cfté faite 
de fonconfentcment; qu'il ne lui rctenoic 
rien du iîcnenconfervant la Couronne de 
Caftille telle qu'il l'avoit reçue de la feue 
Reine, fa bclle-raere : Qu'en un mot les 
Couronnes ne le pariageoienr point, &c 
quequandil auroit pour lui lacomplai- 
fance de partager la fienne, il eftoit afTurc 
que les Etats de Caftille n'y confenciioient 
point. 

Une réponfc riprécife ne rebuta point 
Ferdinand i îl fit de nouvelles inftarces i 
elles ne furent pas mieux reçues i il paila 
enfuite à d'autres propodtionç. Mais Phi- 
lippe qui avoic refolu de ne lui rien ac- 
corder, rompit brulijucment la conféren- 
ce en lui difant que chacun (è concent.ift 
du fien , que c'cftoir tout l'accord qu'il 
avoit à faire avec lui. Les deux Rois fc 
fèparercnt ainfi fans rien conclurre i Se 
l'on remarqua , comme une chofe affez 
iïngulicre , que Ferdinand ne témoigna, 
pas le moindre défirdc voir fa fille la 
pouvcUc Reine de Caftille. Ce n'eft pas 
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qu'il n'cuftune forrc paffiun de la voir, 
mais il n'olà faire cette demande à fbn 
gendre de peur de le choquer. Philippe 
qui ne Tçavoir pis le morif de cette indif- 
fcrencc appâtante, en fût cxticmcmcnc 
choqué jôt regatdant Ferdinand comme 
an pcre dénaturc,qui Tacrifloic tour à l'in- 
tcteft, Tans fe mettre en peine d'autre cho- 
fe que du fuccés > il lui envoya dire que 
n'ayant plus rien à négocier cnfemble , il 
luy feroir plaifir de fe retirer au plutoft 
dans Tes Etats. 

Tout autre que Ferdinand n'autoît pas 
hcfitc à le faire ; mais comme il eftoit 
l'homme du monde qui pcrdoit le plus 
tard rcfperancc lorfqu'il y avoit quelque 
chofe à gagner -, il fit tant par le moyen de 
Ximcncz, qu'il obtint une féconde entre- 
vcut,maisauin mortifiante que la premiè- 
re. Elle fc fit dans la Sacriftic de l'Eglifë 
«leRemcdOjà une iieue de Vall.'îdoUd. 
Ximcnez fut choiiî feul par les deux Rois 
pour affilier à la conferencticlle autoit eu 
auflî peu de fucccs que la première , (î la 
confiance réciproque qu'ils avoient en 
l'Archevcique ne les eût portez à lui fai- 
re l'honneur de le prendre pour arbitre. 

La commilEon eftoit délicate ielle de- 
voii apparemment le commettrcavecrun 
des 4cux Princes , & peut - cftrc mcfme 
D ij 
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sKcioos ksdan î i.tfruiL i K fl s'en ic- 
fuoa (Tniie humul où lot cot&m. l'a- 
midéilc FfftltfFaF''t , fawjlwTyT^^f lui le 
R07 lie Cxftîlle (bn loorctzia. 

Ù obl^ca d'aboni Fodlinaal à mion- 
CCTib^t^mnau & Usa rHîrrvcà l'admini' 
flraiioD de la Ciiîillc & de les dcptodan- 
CCS -, nuit ce ^c à condicioa que Philippe 
le Uiûèroic joiiir û vie durziir des croii 
grandes Maiftrifes des Ordres de S. Jac- 
ques , d'Alcancara & de Callauiva. Phi- 
lippe ic rcfiiiâ d'abord abrolument î il fc 
fondoii fur ce que les mcfmcs raifons qui 
avoieni porté Ferdinand luy-mclinc àob- 
tenir du Pape que Icstrois grandes Mait 
ïrifes fctoient réunies à perpétuité à la 
Couronne, en eftoiem pour lui d'invin- 
cibles pourl*erapcfchcr de s'en dcpciiillcr, 
il ajouroic que fi cette téUnion avoit paru 
formidable aux Rois fes prcdeccflcurs , 
lorsqu'il s'cftoît agi delà faire en lapcr- 
fonne dun particulier & d'un fujeticom- 
bicn devoit-cllc l'cftrc davantage {i elle le 
faifoit en celle d'unauffi puillanc Prince 

3UC celuid'Arragon. Ximcnez ne répoii- 
ic point aux raifons de Philippe , mais 
il le prit en particulier & fçuc n bien lui 
perfuadcr l'intcrtft qu'il avoit de donner 
quelque fatisfa»aion à un Roy qu'il n'a- 
Voic déjà que trop mahraicé, & qui pour-t 
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roit enfin , s'il cftoit trop poulTé , le frus- 
trer un jo'jr de tant de Couronnes qui 
eftoicnc réunies à celle cTArragon , qu'il 
fe rendit Se confentic que Ferdinmd gar- 
dât le rcftc de fcs jours les trois grandci 
Miiftrifcs qui avoieni eftc pour la pre- 
mière fois rciinies en fa perfonne,aU 
Couronne de Caftille. On uip.'b cxprcf- 
fcmenr qu'il n'en pourroic dilpofct en fa- 
veur de qui que ce fût, & qu'après fa mort 
fans autre formalité, tilts d;mcurcroient 
rciinies à la Couronne de Caliillc, 

Cette difficulté levée il n'en refloit 
puisqu'une, mais incomparablement pliis 
aifce àvuidei-, c tft que Ferdinand renon- 
ceroii de bonne foy atout ce qu'il pour- 
roit prérendre de ion gcndrc,cn vertu du 
Ttftjment de la feue Rcmc , &: que pour 
l'en dédommager on lui' fetoit uneprn- 
fion qui lui leioii cxaâcmcnt payée tous 
les ans à SarragolTe. On convint aifcmenc 
(Ur cet articlcila difficulté fut plus grande 
fur la Comme qu'il faudroit payer iraais en- 
fin Philippe s'cftani obftinc à n'accorder 
que cinquante mille écus , Ferdinand fut 
obligé de t'en contenter. On lui hypote- 
(lua pour lui tenir lieu de fonds, la Ferme 
des ibyes du Royaume de Grenade ,qui 
montoit à la mefrae fomme \ à condition 
toutefois que Ferdinand fottiroit inccC-' 
D.ij 
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(animent de k Caftille , & fc retîreroic 
dans et lui de fes Etats t^u'il lui plaiioit de 
choifir. Ainfi Ximcnez eut la gloire de 
terminer danî une feule conférence un 
différend entre deux grands Rois.qui fcra- 
bloic ne devoir jamais fiiiii-. 

Il reftoÎE encore la rciinion des efptits, 
& pour y donner lieu , l' Archeve (cjue ju- 
j;ea i propos de laifflr les deux Princes 
ïculs, afin qu'ils puflent fc parler en li- 
bcrré.Ferdinandjque l'intercft avoir obli- 
gé dfi diflimuler,repric alors Ion véritable 
caraifterc ; comme il tftoic tres-habile &: 
mieux Informe que pctfonnc des veiica- 
, blcs interefts duRoy deCafliIle,il l'en 
emrciinc àfondsjil lui donna des avis qui 
ne pouvoicnc partir que d'une expérience 
confomméc , Ioîi:enuë d'un gr.md génie j 
il lui p.irla avec beaucoup de force contre 
Jean Manuel & conttf une troupe de jeu- 
nes fivotis , dont il lui prédit que Icscon- 
feils le perdroien: s'il conrinuoir à les 
fuivrc. 

Eilant enfuîtc tombé fur le chapitre 
de Ximenez , il lui en parla comme d'un 
bommc d'une probité.d'une fagcffcjd'une 
fidélité & d'une experitncc à toute éprcu- 
vei il MalTura que la feue Rcine,quieftoit 
cUe-mefme fi habile en l'art de regner,6c 
gui fcconnoiflbicû bien en grandis hom- 



M Cardinal Ximtitet. t.îv. IV. 
m«,luien avoir roiijoHts parlé comme 
du plus grandMiniftrcd'EtarqaerEfp*- 
gnc eiir jimais produit j & il conclut cit- 
nn,que le plus important avis qu'il pou- 
voir recevoir de liii,eftoit de donner tou- 
te fa conâince à Ximenci , de fuivre fcj 
confcils en toutes chofcs Si d'en (.\ke fon 
ptanici Miniftrc} que c'cftoit rinfaillible 
moyen de tc^ncr hcureufemcnc & avec 
gloirc.Lcsdeux Rois fe féprcrent cnfuî- 
tc avec cous les témoignages extérieurs 
d'une amitié réciproque ; mais dans le 
fonds fort peu fatisfaits l'un de 1 autre. 
Philippe recoutna, à ValUdoUd & Ferdi- 
nand fe retira en Arragon. 

Comme Philippe cftoir l'un des meil- 
leurs Piinccs de fon (lecle, tout le mon^ 
fiir furpris de la dureté avec laquelle i\ 
avoit ttaité fon beau-pcre ; les uns l'actri- 
buoicntà la politique qui ncpermct pas de 
fouffrir deux Souverains dans un Etat} 
d'autres la rcjjttoienr fur le génie parti- 
culier de Ferdinand j qui prenant avanta- 
ge des mcnagcmens qu'on eût eu pour lui 
n'euft pas fi-toft quitté la Caftille ,i'il y 
cuft eftctraitéavccplusdc conlîderacion} 
prcfqiieperfonne n'en fçavoit les veriu- 
bles motifs : Voicy en peu de mots ce que 
de bons Mémoires nous en apprennent. 

IlkbcUc de Caftillc ( dont ilavoiiciU 
D iiij 
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aifé de prévoir la morr ) n'avoit pas ento- 
K rendii l'clpriclorfquc Ferdinand foti 
mari, fie deflein de (c rendre maiftrc de la 
Caftille & d'en exclure pour jamais l'Ar- 
chiduc & l'Archiduchefit:. Ce fut dans 
ccrre veuë qu'on a cru qu'il avoir fuppolo 
ce fameux Teiianien[,donr on a cane par- 
lé jufqu'icy ; mais jugcanr bien que ce fc- 
loir un foîblc tirrc à oppofsr aux préten- 
tions de l' Archiduc , s'il n'cftoit foûcenu 
de quelque chofe de plus fort > il fit un 
projet qui n'alloit à rien moins qu'à met. 
Crc le feu aux quatre coins de la Caftille ; 
mais qui félon toutes les apparences lui ct> 
dévoie ailurer la pofleOîon. 

Pour le bien concevoir il cft necciTairc 
de reprendre les chofcsdeplus loîn.L'on 
adit au commencement de cette Hiftoirc 
quil cftoit né du mariage de Henry IV. 
fixrc d'IiabcUc , avec l'Infante de l'onu- 
"'■ gai, une fille que l'on avoir foupçonnéc 
neftcepasde lui.Qj'lfabelle avoit rele- 
vé &: appuyé ce foupçon ; qu'elle avoir 
prétendu quefon véritable père cftoit le 
Duc d' Aibuqucrqueique fur cette préten- 
tion elle avoit époulc Ferdinand i dans la 
veuë d'appuyer ion parti de toutes leî for- 
ces d' A: r2gon;quc Ferdinand avoit défait 
en bataille rangée ceux qui foûtcnoient 
le parti de Jeanne dcCaftille, &: l'avoU 
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conttaime de îc icfugicr en Porragal , oà 
dlc cftoir encore lorîque la moit dl£i* 
lielle arnv2 y elle y eftoit dans une h gran* 
de confidctation qac les Rois de Pomi« 
gai la YUîtoicnc iouvenc Ce n'entrépie* 
noient rien de confequencc {ans la confuL 
ter. 

Ferdinand jetta les yeux fur cette Prin- 
cedè y Se (bus prétexte de reparer le mal 
qu'il lui avoit bit en la dépoiiillant des 
États qui lui appartenoient par le droit de 
Ùl nai(îànce ^ il tclblut de la demander en 
mariage > de faire revivre (es droits ^ de 
réchauffer fon pani,qui n*cftoit peut-eftre 
pas (i abbatu qu'il ne (è puft relever, & de 
la rétablir à main armée fut le Thrône 
qui avoit appartenu à Henri IV. Il fuppo- 
la que les prétentions de cette Princcflc , 
jointes à celles que lui donnoit le Tefta- 
ment de la feue Reine , rendoit fon droit 
inconteflable. Se que les forces de T Arra- 
gon , jointes à celles du parti qu'elle avoit 
encore dans la Caftille,fcroicnt tellement 
fupcricuresà celles de l'Archiduc , qu'il 
feroit contraint de lui céder ou d'en venir 
du moins à un ^raité ,qui mettroit tout 
l'avantage de fon cofté. 

Il y avoit dans l'exécution de ce projet 
plufieurs difïicultez à furmontcr.La Prin- 
celTc hayffoit Ferdinand avec toute la fu- 
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reut (ionc une femme cft capable contre 
l'Uturpateur d'un Thrônc qu'elle croît 
!uy appirrcnir. Il falloic l'adoucir & la. 
faire confenrir à s'unir de la manière la 
plus étroite à l'homme du monde qu'elle 
Kayflbit le plus,niais que ne fait-on point 
pour régner î Elle cftoîten la puiflancc du 
Roy de Portugal , il l'en falloir citer & 
le faire confcntir au projer de Ferdinand. 

La négociation cftoit délicate. Ferdi- 
nand pour la faite rciiffit choific le fa- 
meux Raymond de Cardonnc , l'un de* 
plus habiles ncgotiatcuts de fon ficelé. 

Il y avoir encore une difiicuhé qui 
paroiflbir la plus grande de toutes, ce rut 
pounanc celle qui fur le plus ailémcnc 
Uirniontéc : Il s'agifibit d'époufct la niè- 
ce, api es avoir épouic la tan tcjks Canons 
&ruragcde l'Eglifc ncpermerioientpas 
ces fortes de mariages , & Jule Il.homme 
peu fcrupuleux à la VLTitc , mais fevcre , 
paroilloit fort éloigné d'y cou (émir. Fer- 
dinand lui en fit &ire la propolirion par 
l'AmbatCidcur qu'il avait à Rome. Le 
Pape avoic une haine extrême contre les 
François ; il avoit refolu de les chaflèr 
d'Italiî, & n'en pouvant venirà bout fans 
le fccours de Ferdinand , il le fit aifuret 
qu'il ne tierdroit pas à lui que fon mi- 
riagenciéiiâJc. 
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La négociation de Ferdinand n euft pas 
tin (ucces û heureux du cofté du Portu- 
gal. Manuel Prince paidbie appréhenda, 
d'allumer un feu dans la Caftille > donc ii 
pourroit bien fe reflèncir en eftanc le plus 

{>roche voitin. Il craignic d'attirer dans 
'Efpagne & peut-eftre dans Tes Euts , les 
forces des Pâys-bas^ de la France & do 
l'Empire. Il crut que l'Archiduc eftant de 
beaucoup plus jeune que le Roy d'Ârra^ 
gon y il vivroit plus long-temps que lui ^ 
&c qu'il (è verroit toft ou tard expo(è à foQ 
reflentinacnt. En un mot il voyoit beau« 
coup à craindre , & il ne voyort rien à ef- 
pcrer en favorifant Ferdinand. Ce fiit ce 
qui l'obligea de refufer la PrinceiTe de 
Caftille avec une obftination qui ne put 
cftre vaincue *, & Ferdinand n'cftant paf 
en cftat de Tenlever malgré luy y abaiv* 
donna fon projet. 

Il (croit difficile de dire par qu'elle 
voye l'Archiduc en fut averti ; ce qu'il y 
a de certain c'eft qu'il le fut , & qu'il en 
conceut contre fon bcau-pcrc un rcffenti- 
ment proportionné au tort qu'il avoit 
prétendu lui faire. La liaifon étroite qui 
eftoit alors entre Ferdinand & Ximener 
l'a fait foupçonner d'avoir fceu quelque 
chofe de fon deflcia & mefme de l'avoir 
appsiavé > mais IL n y a point d'appare»^ 
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ce qu'il enft voulu favorifer un projet (î 
préjudiciable à la mémoire de ta feue 
Kcincfa bicnfiicricT'j & qui n'alloic à 
rien moins qu à exclutc pour jamais fa 
pofteriic du Royanme de CaftiUc , & des 
Couronnes qui en dépendent ; ce qn il y a 
de bien certain c'eft que l'Acchiduc qui 
cftoic prfaitemenr inftmit des intrigues. 
de fon bcau-pcre, ne foupçonaa jamais 
Ximenez d'y avoir ticmpe; & quand il 
n'y auroir point d'autres preuves en fa fa- 
veur, la confiance dont ce Prince l'hono- 
ra tant qu'il vécut, fuffiroîc pour l'en juf- 
lificc .dans l'clpric de toutes les perfonncj 
équitables. 

Le projet donc l'on vient de parler, 
n'ayant pas réiilfi, Ferdinand qui n'aimoir 
pas l'Archiduc , ne pouvant luy faire per- 
dre la Couronne de CaftiUc , tâcha du 
moins de le priver delà fucceffion d'At- 
lagon &;de romptclaliaifon étroite qui 
cftoit entre luy & le Roy de France. 

Ce fut dans cectc double vcuë quil fil 
demander en mariage Germaine de Foix, 
nièce de Si Majefté Très Chreftienne, 
quelle fai (bit élever à fa Cour auprès des 
Princeffes fcs filles, & pour laquelle elle 
n'avoir guère moins de tcndrcfTe que 
pour fcs propfcs enfans. Loiiis XII. le 
laeillcm Prince du monde, eue peine d'à- 
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bord à confentir à ce mariage. Sa répu- 
gnance éroit fondée fut le peu de propor- 
tion d'âge qui eftoit entre les parties. En 
ciFct le Roy d'Arcagon auroit pu efttc !c 
pcre de Germaine , mais Ferdinand le prit 
parfon foible. Il contioiflbitla paflion 
violente qu'avoir ce Prince de réunir le 

Royaume de Naplcs à Ta Couronne.Son , , ^ 
' j /r o 1 - > ■ ■ ' ' chiim 

predecclleur & lui n avoicnc nen épargne viii, 

pour le conquérir Tans en pouvoir venir à 
ÏKiut. Ferdinand le poiTcdoit alors prêt 
que touc entier , & il eftoicaifé de jjget 
que les François acheveroient btcnroft de 
perdre le peu qu'ilï en avoicnc confcrvé. 

Quelque avantage qii'eull Ferdinand dc 
ce cofté-là, il ne laifla pas de propolér au 
Roy dc France que s'il vouloic luy don- 
ner fa niécc.il confcnriroir que le Royau- 
me dc Napl's appartint aux cnfans mafles 
qui (brttroient de ce mariage. Qnc s'il 
n'avoit point d'enfans mafies,ce Royau- 
me rctourneroit à la Couronne de Fran- 
ce,au préjudice des filles qui en pour- 
roient naitl;re,& des cnfans du premier 
lit. La propofition fut acceptée , l'arti- 
cle fut infère dans le Contraft de mariit- 
ge, Ferdinand époufa Germaine. La jcu- 
neflc & l'embonpoinr dc cette Princelïc 
lui faifoicn: cfpercr des fuccelTeuts ; ce- 
pendant il n'en eût point , mais les enfâns 
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du premier lit n'en coniërvercnt pa* 
moins le Royaume de Naples , & les 
Princes cjui en font Jorcis, le poflcdctic 
encore aujourd'huy. 

Ce mariage eftoir à peine conclu, lorf- 
que l'Archiâuc .irriva en Ciftiile de Is 
manière qui a cfté racomée.Tani démar- 
ques de lamauvaife volorircdrfonbeau- 
perc lui firent juger qir'il navoic rien à 
mériagcr avec lui. Voila les vcrinbïeî 
motifs des défiances de l'Archiduc & de 
la dureté avec laquelle il traita Ferdi- 
nand. 

Cependant quelques broiiillcz qu'ils 
fijflen:, le nouveau Roy de Caftille ne 
laiffa pas de profi.er des avis qu'il lui. 
avoir donnez touchant Ximenez, Il le 
prévint de mille honneftercz i il lui donna 
la confiincc , il le mit à la icftc de tous 
fcsConfeils, le conjura de s'attacher à lui 
& de ne le pjs abandonner s'il fc pouvoit 
dî'un moment. 

Le parti tftoit ttop avantageux pour ne 
le pas accepter , fie il eftoit encoie de U 
dernière impcKtance pour le bien de l'E- 
tat de ne pjs abandonner ce je me Ptiacc, 
qui eftoit de l'humeur du monde la plus 
facile, à une troupe de jaunes gens ,qui 
ne pouvant qu'abulet de fi faveur , ne 
pouvoicnt aufli que le jv'itci dans une ia- 
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finitc d'incoiiYeniens, s'il eût fuiviteurs 
confciis atifiî aveuglement t^u'iU le prc- 
tcndoieni.Le Roy de Caftillctftoit d'ail- 
leurs d'une humeur fi libenlc qu'elle de- 
generoii quelquefois enprodigalité.Ilnc 
fçavoic ce que c'cftoic que de refufer ; & 
pour obcenir quelque chofe de luy il ne 
falloir que la luy demander. Mais comme 
les revenus de la Couronne de Caftille 
n'eftoitni pas alors à beaucoup prés auflî 
confiderablcs qu'ils le font aujourd'huy, 
& qu'il s'en failoic beaucoup qu'ils puC- 
fcnt fuf&rc à la dépenfe , à l'avidité des 
Flamans & aux grarifications excelUvcs 
donc l'épargne eftoîc furchargée , il cftoic 
aiié de prcyoir de grands désordres danî 
les Finances ; ces delordtcs en cuflint in- 
failliblement attiré d'autres dans tout le 
corps de FEtati if tût fallu enfin avoir 
recours à de nouveaux impofts ; & les 
Caftillans, qui fe croyoit nt déjà furchar- 
gez , n'eulTent pas iouffcrt patiemmcnc 
gu'on les cùr augmentez. 

Il n'y avoir qu un homme auffi habile, 
auffi bien intentionné &: auffi dcûntcccf- 
ft que Ximencz qui pîit remédier à tant 
d'inconveniens; & comme il leconnoif- 
foir luy rnefme aufll bien que perfonnc, 
& qu'il fc (ênroit une fermeté à l'épreuve, 
il ne cru: pas qu'il dût préférer le bicm 
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patticulieEdefon Eglifc à l'avantage que 
tout l'Etat pouvoit tirer de (on adminif- 
tration. Ce faz ce qui le fïr confcncir à de- 
meurer à la Cour & à s'attacher à la pcc- 
fonne du nouveau Roy. Mais comme il 
ne pouvoir fc réfoudre à abandonner coût 
à fait Ton Eglire,ilchoi(îc deux hommes 
également diftinguci par leur fcicncc Se 
pat leur probité ; il les envoya dans Ion 
Diocefc en qualité de grandi Vicaires, 
il leur donna loucc la Jurlidii^tion^dc 
peur que l'obligation d'avoir recours à 
luy , ne fût à charge à fon Peuple, & ne 
recardât les effets de leurs bonnes înccn- 
tions. Mais de peur que la concurrence 
ne fift à peu prés le mefmc effet, il ordon- 
na que l'un dcmcutcroit à Tolède 6c 
l'autre à Alcala. Ilrcglià chacun le ref- 
forc de faJurifdiâ:ion,& leur recomman- 
da cxprclïcment de l'informer fouvenc 3c 
exadcment de tout ce qui fc paircroit de 
plus confidetable dans ce grand Diocc- 
lê , & particuliercmcnc des cas douteux , 
ou de ceux qui auroicnt bci'oin de l'in- 
tervention &c de l'appui de fon autharicc. 
Ces prccaucions ptifcs , Ximenez fe 
donna roui entier au Gouvernement de 
rErat, Le premier objet de fes foins fut 
le rcglemencdcs Financcs.l! y trouva couc 
le dcibidce qu'il avoic ptévcui mais il 
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tftoir d'autant plus difficile d'y remédier, 
qu'il venoi: de Jean Manuel mefmc, i 
qui le Roy en avoit confié l'adminiftra- 
tion. Ce n'eft pas qu'il ne fût habile^maïs 
comme il cftoic perfuadé que le foiblc des 
jeunes Princes cft le plaifir. Se qu'il cftoit 
encore d'âge à en prendre fa part , il n'é- 
jiargnoic rien pour les divertiflcmensdu 
Prince, d'ailleurs comme il connoifloit 
lôn humeur portée à la profiifion , tout 
Ion foin cftoit de la féconder > cela rcn- 
doit fon adminiftration agréable, quoy- 
qu'cnfin elle n'allât à rien moins qu'à la 
ruine entière de l'Etat. 

Ximenez comprit aufli-tofi: qu'il (croie 
impoffibic de régler les Finances tant 
qu'elles feroient entre les mains d'un 
homme auffi- peu ménagé que Miniiet. 
Il fftoit qucftion de les en tirera mais le 
grand ccédît qu'il avoir auprès du Roy 
rcndoit la chofc fort difficile. Ximenez 
ne laifla pas de rentreprcndcc ; il falloît 
pour cela avoir en m^iin quelque fait con- 
ftant & important qui piir faire perdre au 
Roy ta corfiince qu'il avoit en luy ; il é- 
mdia (î bien fa conduite qu'enfin il le 
trouva , & il en fit toiu l'ufagc qu'il aToic 
coutume de faire des avantages que la for- 
tune lui préfcntoit. 
U" jour qu'il cftoit allé chez le Trc- 
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fori« particulier des Finances , i! lui tïe- 
nianda à voit le Rcgiftre des Gracîiîca- 
tions 1 il le pavcourur comme par miniè- 
re d'acquit , & fani qu'il paru: fort ap- 
plitnié a ce qu'il faifoic. Mais cftint tom- 
bé fur le rôle de celles qui n'cftoient ps 
encore payées , il fut bien furprîs d'y cr» 
trouver pluiîeurs qui iftaicnc affignées fur 
les droits que le Roy tiroir des foyes du 
Cornez Royaume de Grenade. Il demanda fi elles 
*■'"' '■ cftoicnt expédiées ;& l'Intendant qui n'y 
cntendoit point de fincfT;, les fit voir tou- 
tes fignces & prcft.-s à cftre envoyées au 
Ttéforier de l'Epirgnc pour en f^ire le 
paycmL'nr. Alors X^menez prenant unvi- 
lâge fevere: P'o.is fjLs , luy dit-il , ^fs» 
ebUgèaîamtliqutjevom pofte depuis fi 
long-u nps ; fam cela rien mferoli CttpaéU 
de ■aempsfchir- de vous faire a'refler & 
daller d' ce pas demanier vtjjh..- tt^iz au 
Roy. Il luy fie enfuite de fanglans repro- 
ches, de ce que fçaclnnt que ces droits 
avoicnc efté cédez au Roy d'Airagon , il 
avoir cfté aCTcz hardi pnut figner de pa- 
reils billets , fans avoir aucun égard à 
l'honneur du Roy qu'il alloit faire pif- 
ftr pour un Prince fans foy. L'Intendant 
luy répondit tout effrayé, qu'il n'avoir 
DÛ moins fiitc, n'cftant que fubslternc 
3 Maniicl que de luy obéir. Que ce ti'e- 




dit Cardinal XsmtmX- Lit. IV. 
ftoit pas à luy à eumincr s'il falloir bien 
ou mal. Il ajouta qu'il en avoit le Brevet 
Cgné de la main du Roy, 5c cootre- ligne 
de Mariiel. Ximencz qui avoir par là ce 
qu'il dccnandoic , & radouciffant un pni , 
le luy demanda, il le luy remit aufli-coft. 
Mais Ximenez ne l'eût pis plûtoft tu qu'il 
le déchira , & tegardanc l'incendani d'un 
lir {ciicux : f-^oUa , dic-il , cavanc dotv.m 
tflra- traiic'J^ des Brevets ùbttrMS parfurpri- 
fi, contre la bonm fiy & ait préjudice de 
la réputation de nojlre commun Malfirt. 

Ceux qui eftoieni prefens furent étran- 
gement furpris d'une aâion fi hardieimais 
ils le furent bien plus , lorfque Ximcncz 
ramaiïànc les pièces du Brevet déchire , 
fut luy-mefmc les porter au Roy , & luy 
remontra avec tant de force le tort qu'il 
fe Croit fair à luy-mcfme , C\ au picju- 
dice du Traité fait avec Ferdinand il 
avoir cfté acquité , qu'au lieu de luy en 
/çavoir mauvais gré , il te Iniii de la fi- 
délité , avoua qu'il avoit >.fté furpris , Sc 
ordonna qu'à l'av'nit aucun Brevet ne 
fcroit exécuté fans avoir cfté communi- 
gué à l'Archcvelquc. 

Mais Xira-nez n'en demeura pas là, il 
en prit occ.ifion de remontrer au Roy 
l'impoUibilité qu'il y auioitdc teglerfes 
jFinaoccs une <^a' elles feroient enuc Iw 
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xnains de Maniicl s il luy rapporta (ur ce- 
la tous les abus qu'il y avoit remarquez, 
& luy en fit voir les confcquenccsi & il 
y a bien de l'apparence qu'il fût venu à 
bout de Ton deflëin , fi la mort du Roy , 
qui arriva lor(qu'on y pcnfoit le moins , 
ne Tavoit cmpefché d'achever ce qu*il a- 
voit fi bien commencé. 

Pendant que Ximeiicz n'eftoit occupé 

Sue de ce qui pouvoit contribuer au bien 
e l'Etat , le nouveau Roy de CaftiUc ne 
toivêz. pcnfoit qi*'à fe divcnir. Un jour que le 
Jarre ^, Comte Pimentel luy donnoit à Bcnevcnt 
une grande fefte y Ximencz qui l'y avoit 
accompagné 3 fe vit dans un des plus 
grands dangers ou il fê fût trouve de fa 
vie. Le Comte donnoit un combat de 
Taureaux. On avoit fait devant le Châ- 
teau un Am'phitcâtre, quircgnoit autour 
d'une grandt Place , & l'on n'y avoit laifl 
fë qu'une entrée libre pour la commodi- 
té des courtifàns. Avant que le combat 
commençât, Ximenez eût quelque chofe 
à propofer au Roy. Il traverfoit à pied la 
Place , avec une partie de fcs gens , lorf- 
qu'on lâcha inconfideremment un Tau- 
reau ; il blefia les premiers qu'il rencon- 
trasse il alloitdreït à l'Archcvefque lorC* 
Îue les cris que Ton jetta de tous coftez 
étonnèrent 2c lartcfterent > à ces cris 
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les Gardes du Roy accoururent & ruèrent 
ce furieux animal à coups de pict^uci.Xi- 
menez cominui fon chemin fans qu'un (i 
grand p;ril eût paru l'éconncr. Le Roy 
qui avoit elle averti du danger qu'il avoic 
couru, vinr au devant de luy avec cm- 
prcflcmcnt ; mais voyant qu'il n'eftoit 
point blelTc , il luy demanda s'il n'avoit 

Eias eu bien peur : Ximenez rcpondirqac 
ES Gardes de fa Majefté cftoient accou- 
rus fi prompcement i fon fccours qu'il 
n'avoit prefquc pas eu le temps de taie© 
reflexion au danger auquel il avoit efté 
expo fé.En fuite s'addrcflant à Pimcntel il 
,luy dit que cesdiverriffemcns mcunrierj 
ne convcnoient guerre z desCht-fticns, 
& qu'ils cftoient des reftes du Pagaiiif- 
mc, qu'il feroit forr à propos d'abolir. La 
Roy répondit pour le Comte, qu'il y 
avoit en cfFrt de la cruauté à fe divertie 
aux. dépens de U vie des hommes, maîj 
qu'il y avoit de ccnains maux qu'on eftoit 
obligé de tolérer. Se que les Efpagnolj 
cftoient Ci enteftcz de ces furieux fpcâa* 
clés qu'on ne pourroit les fupprimer fans 
les mécontenter. Ximenez en convint, 
mais ilajouraqu'ilvalloir mieux courir 
le tifquc de déplaire au Peuple pour un 
temps, que de luy donner des fpeâaclea 
qui convenoiem fî peu à ta faintetc dtf 
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URcIigion ^ont ils fairoicntprofeffion ; 
que les hommes rcvcnoicm ac tout, & 
que le plus louvcnr les affaires les plus dif- 
ficiles dépcndoicnc de la m.aniere donc 
on s'y prcnoic pour les faire rciiflir, L' Ar- 
chcveiqnc parla cnluite au Roy en par- 
ticulier & rcpaifa par la mcfme Place , ne 
croyant pas qu'il convînt à un homme 
de fon caradlerc , d'auroriler de pareils 
^eâacles par fa prcfencc. 

Après avoir eftc quinze jours à Bene- 
vcnt le Roy fe rendit à Valladolid, pont 
aller delà à Burgos fe faire couronner. 
Dans ce mcimc-remps le gouvernement 
du Châtrau de Burgos cftant venuàvac- 
quer, le Roy en grarîiîaManitcl ,qui de 
Ion cofté invita le Roy à un grand ttftîn. 
Aufortir du repas,fànï fe donner le temps 
de faire digtftion , ce Prince alla joiict i 
la courte paume & y joiia long tcmps-Cc 
violent exercice l'altcra i il demanda À 
boire , on lui apporta diverfes liqueurs 
glacées , dont il biif en quantité. Le frif- 
fon le prit au fortir du jeu ; & il fut cn- 
fuite laifi d'une ficvrc chaude , accom- 
pagnée d'une grande douleur de cofté, 
& le quatrième jour le tranfport fe fit aa 
cerveau. Ce Prince cftoit d'une complc- 
xionii forte, que depuis le jour de fa nait 
iàiice elle n'avoit pas fouifcii la moindcc) 
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altération , quoiqu'il la mît louvcnt à 
d'alUz tories épreuves. Cependant cHc 
fuccomba fous U violence du ma! i tous 
les remettes fiirtnt inutiles, & il mourur ^' V 
te fixiéme jour de Ci maladie, âgé de de " - 
vingt-huit am , dans la ftcondc année de "" 
_fon Rcgne. 

E Jamais Prince ne fut tant plcuré,ni avec 
, des larmes plus llnccrcs. Toute laCjftil- 
leen prit le deuil , & la Reine (onépou- 
{c en perdit ii abfoliiment l'ufagc de la 
raifon qu'elle ne le recouvra plu^ pendant 
les cinquante années qu'cUe luy furvé- 
cur. 

Ce double contretemps arrivé coup 
fiircoup jctta ta Caftiltc dans la confu- 
fion qu'il tll aile de s'imaginer. Elle n'e- 
ftoit pas mcfmc pour finir (î'toft , (î Xi- 
mencz qui en prévit les fachtufcs fuites , 
n'y ciit remédié avec fa piiidcncc ordi- 
naire. A peine la nouvelle de la mort du 
Roy cftoit-cUe répandue dans fon Palais, 
qu'il aflcmbla les Grands , & tout ce qui 
fe trouva d'Evelques & de petfonncs aiC- 
tingi:ées dans le Clergé & dans le Tien- 
Etat, Il leur apprit la double perte que U 
Caftille venoit defiûre,avec toutes les 
marques d'une douleur qui,qvioyqu'elIc 
parût fort grande, ne diminuoit ticnde 
fa fcrinecé ordinaiic. Il ëc rcrrurc^ci er 
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peu de morJ,que l'accident arrivé à la 
Reine la rendoitfîabrolumcnr incapable 
du Gouvernement, qu'onne pou voie plus 
compter fur elle ; mais il leur reprelenta 
vivement la nccefîité où ilî fc irouvoicnc 
de choîfîr promptcmcnt quelqu'un fur 
qui l'on put fe ccpofcr iu moins pour 
un cempjjdes affaires les plus prtffan- 
tes. 

Le Duc de Mcdina-Ccli qui avoit fcs 
♦ciies & qui vouloir apparemment avoir 
le temps de faîic fa brigue, ayant pris la 

farolc après l'ArchcvefquCjfur d'avis que 
affaire cftoic ailcz importante pour fc 
donner le temp* d'y penfer , & conclud 
i remetrce le choix dont il s'agifloit, au 
lendemain. 

Mais Xiraenez reprefenta fî forrcmenc 

que cetrc affiiirc ne iouffroit aucun délai, 

qu'il fut choilî luy-mefnic prcfque touE 

d'une voix, à condition tourcfois que 

dés que les Obfcqucs du Roy fcroicnc 

finies, l'on fc rafleroblcroit pour choifir 

un Aiiminiftrateur de la Couronne, juf- 

Chirits qu'à ce que le Duc de Luxembourg , l'ai- 

peiiÔi'''" néde enfansdudeffunt Roy , fût en âge 

■infi du de gouverner. 

Ximenez eftoit trop éclairé pour r 
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pas prévoit que le choix qui fe dévoie 
faire 



taire ne lombcroic pas furluv; ainlî le 
feul 
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(cul parti qu'il avoir à prendre, cftoir que 
celui qui feroic choifi , lu» en eût coucc 
l'obligation. 

Quelques prétentions que pufTent avoir 
les Grands de Caftillc à l'adminidration 
du Royaume, il eft certain qu'il n'y avoir 
que deux Princes qui cufîènt droit à la 
Régence de UCaftille ; l'uncftoic l'Em- 
pereur en qualité d'ayeul paternel & l'au- 
tre Ferdinand en celle d'ayeul maierncl , 
& de plus par le droit de bîenfeance. 

Toutes les Loixcftoienc pour l'Empe- J^"^ 
reur,& fi l'on s'y fû[ tenu, il l'emportoit '" 
înconteftablcmcnt fur le Roy d'Arragon. 
Il avoit mefmeun préjugé en (a faveur 
qui ne pouvoir eftte dilputé ; c'cftquclc 
père du defFunt Roy dtant morr ayant 
qu'il fût en âge de eouvccncr, lesdix-fept 
Provir.ces pcrfuadees que la Régence lui 
appartenoit à l'exclullon de tout autre, la 
lui avoicnt déférée tout d'une voix & 
l'avoicnt reconnu pour Adminiftrateur 
des Etats du jeune Archiduc jufqu'à ce 
qu'il fût en âge de gouverner par lui-mcf- 
mc. l,c cas cftoit pareil, puifquc la fucccf- 
fion des Pays-bas vcnoirdu cofté de Ma- 
rie de Bourgogne mère de l'Archiduc 
Philippe, comme la fucccffion de la Caf- 
tillc, dont il s'agiffoit, venoitdcjeanne 
d'Artagon,meL-e de l'Archiduc Charles, y *' 
TamcU. E 
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Ximencz n'ignoroic paj les Lois qui 
favorifoien[ l'Empereur ; & le fair qu'on 
vient de rappoctcreftoitcrop public pour 
pouvoir ïftre contefté; mais outre qu'il 
avoir plus d'inclination pour Ferdinand , 
& que le droit de la bienféance cftoi c pour 
lui , il eftoif perfuadé que fa Régence /c- 
roir fans comparaifon plus avantagtufe à 
laCaftilleque celle de l'Empertur donc 
les Etats cftoient fore éloignez , & qui 
n'eftoii pas en état de quitter l'Empire 
pour venir !ui-meimc gouverner la Caf- 
tille , comme Ferdinand le pouvoir faire, 
à caufe de la proximité de fcs Etats. 

Manuel eftoît ouvertement déclaré 
pour l'Empereur, plus par li paflionqu'il 
avoit d'exclure Ferdinand fon ennemi dé- 
claré, que par aucun engagement qu'il 
eût avec fa Majcfté Impériale -, il avoir 
dans fon pani cous les Grands, qui s'tftanc 
déclarez (î ouvertement contre Ferdinand 
lorï de fcs difïciends avec te feu Roy, ap- 
prchendoient d'eltrc cxpofez à fa vengean- 
ce s'il rcprcnoit jamais le Gouvcrncmcnc 
delà CaftiUe. Le feul Fréderic.Ducd'Al- 
VCjfavorifoit le Royd'Arragon iiiXime- 
rex efperoit d'attirer à fon parti Bernar- 
din de Mendoza,avcc qui il cftoic lié d'une 
amitié trcs-étroiie. 

Quelque peu d'apparence qu'il y eût de 



du Cardinal Xirr.eniz.. Liv. IV. 9f 
fiire préférer Ferdinand à l'Enipereur, 
Ximcnezne lailTa pas de l'emrcprcndrc. 
L'intrigue dcvoit eftrc ménagée avec 
bea'jcoup d'adrcflc & de (ccrec , le parti 
contraire ayant à fa tcftc un auilî habile 
homme que Manuel. Comme c'eftoit fait 
de fa fortune (i Ferdinand eftoir rctabli,& 
qu'il cftoit d'aucanc plus expofc à ià ven- 
geance , qu'cftmt de b^flc cxtrîiflionj il 
poiivoit eftre atraqué plus impunément 
que les autres; l'on cfloîr perfuadé qu'il 
n'oitblieroÎE rien pour le faire cxclurc.Xi- 
mencz ne manqua pas de le ftippofet: Voi- 
ci comme il s'y prit pour taire réiiffir cet- 
te importante affaire, qui fut pour lui une 
nouvelle fource d'honneurs. 

Il cacha fous une profonde diflîmula- 
tion le dcflcin qu'il avoit de favorifcr Fer- 
dinand. Pour endormir le parti cimtrairc 
& l'cmpcfcbcr de prendre fles mtfurc5 op- 
pofëcsaux ficnnrs jilaff.-ftadiuxchofes, 
l'une de ne paroillrc pas oppofé à l'Em- 
pereur, l'autre de paroiftrc occupé de tou- 
te autre chofc que de l'Atlèmblée & de 
toucce qui dcvoit s'y traiter. Unelaifl'oic 
pas cependant de faire pratiquer fous- 
main les principaux du Tiers Etat & de 
lesengagcr.fans leur déclarer fon dciTein, 
icftre du fentiment dont il (troitdans 
i'Aâèmblée. Comme il en cftoit paffîon- 
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ncment aimé, parce qu'il s'dtoic toujours 
déclaré pour le peuple contre lesencrcprî- 
fes des Grands . & qu'on tftoic pctfuadé 
d'aillœursquc fes vcUes n'alloienc qu'au 
bien de l'Etat, il ne lui fut pas difficile 
de s'aflurcr de toutes les voix. 

Pour le Clergé avec qui il avoir tou- 
jours confervé une liaîfon crcsétroitc,iI 
ne k rapporci qu'à lui- melme du foin de 
Icménager. II écrivit ^ tous les Evi;fques 
& à tous ceuTt du fécond Ordic , qui a- 
voient fé»nce aux Etats , pour les prier de 
s'y rendre inceflimmcm & au plus grand 
nombre qu'il fe poutroir ; il ne s'ouvrit 
de fon dtiTein qu'à un pciir nombre de fcs 
confidcnsj & L's chaigcadu foin de pra- 
tiquer les a'.i très, lien ufademerme à l'é- 
gard des Commandeurs des trois Ordres, 
dont F^rdiniudcttoit Grand Maiftre. En- 
tre les Grands , il Içiit fi bien ménager 
Bernardin de Mendoz.i .qu'il le ^agna , 
& Bernardin de fon codé lui acquit fous 
de grandes promcfles tous ceux d'cnire les 
Grands qui lui cftoienr litzdepatenrcou 
d'amitié. Pour le Dncd'AIvc il eftoitfi 
attaché au parti de Ferdinand, qu'il n'é- 
pargna rien pour k' fortifier & pour y at- 
tirer rout ce qu'il avoit de païens & d'a- 
mis. Onncfë mit pas en peine d'en prati- 
quei d'aucucSjdc peur d'cycnicr Isdcflèiq 
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*ft le communiquant à trop de gens. Xi- 

mcnez prit encore une ptécauiionqui ne 
contribua pas p;u au fucccs de fon entre- 
ptife ) c'cft qu'il fit publier par les Evcf- 
qucs du Royaume de Grenade , que les 
Maures , dans le delTein de Te prévaloir de 
letac prefcnc de la Caftille , armoient 
puiflammtnt & ftdifpofoient à rcpalTet 
en ElpagHC. Il fit fcmblant d'en cftrc pcr- 
fuadé , quoyqu'il fçut le contraire ,ce qui 
ne contribua pas peu à le pcrfuadcr À tout; 
le monde. 

Ces mcfurcs cftam prifes & le jour de 
l'arterablce arrivé, Ximenez qui dcvoit 
y picliler j s'y rendit accom page des Dé- 
p itez de cous les Ordti'S.Il en ht ^ou^fet■ 
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tare par un difcours dont voici la fub- H 

£ance. ^| 

I; Il reprciènca à l'aflèmblée qae n'y ayanc ^| 

'que l'Empereur & le Roy d'Arrasonqui ^| 

PulUnt piécendrc au choix dont il s'agif- ^| 

ibic , il ta!!oit Tans piévcntion & l'ans ^| 

■igard aux interefts particuliers , choifu: ^| 

celui donc l'on croiroic en contcience que ^| 
l'adminiflration feroic plus avancagcufe à 
l'Etac. Il parla de l'Empereur avec lercf- 
pcildû aux pctfonncs de fon caraâerc , 

mais ilajaiita qu il croiroic trahir les in- ^m 

tercftî publics, s'il n'avcrtiffoit l'affcm- ^^ 

bléequc ce Prince ne lui paroilToit pûiqt ^| 

E iij 
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propre pour le choix dont il s'agifïoir. H 
le fonda fur l'ancipatie naturelle des Ef- 
pagnois & des Allcmans, fut leur maniè- 
re de gouverner , fi ditFerentc de celle des 
CaftiUans, fur la qualité de l'Empereur, 
qui ne lui permettant pas de venir les gou- 
verner lui-mcfme , les loumcCEroi: à des 
Gouverneurs j gens laplufpart du temps 
avares, qui ne longeoicnt qu'à templir 
leurs boutlcs des dcpoiiillesdu Pcuplcôc 
des Grands , &qui n'avoient prcfque ja- 
mais toute l'autorité neceiTaire pour goiï- 
verner avec fucccs , furl'éloignemcntdcs 
Etats de l'Empereur^qui ne lui pcrmettoit 
pas de leur donner ks fecours dont ils ne 
pouvoicnt tîianquf r d'avoir bcfoin , fi ce 
que l'on publioit de la defcente des Mau- 
res fe trouvoit véritable, comme il n'y 
avoit que trop d'apparence ; fur le génie 
particiilicc de ce Prince , toujours occupé 
a amafTjr de l'argent , comme pourtoient 
taire les plus avates , &: auffi prompt à le 
diflipcr que le pourroienc eftrelcs plus 
prodigues. Il fe fonda encore furplufieurs 
autres motifs qu'il fcroit trop long de rap- 
porter. Et iîconclutenfinquerEmpercut 
ne pouvant regarder l'adminiftration de 
la Caitillc que par rapport à lui-mcfrae 
& au profit qui lui en rcvicndroit, le 
choix que l'on en voudioit faire ne pou-. 



■ dHCarSmlXimencXjLiy.lv. loj ^M 

voit eflre avantageux à l'Ecac. ^M 

I! pjtU eni'uire de Ferdinand comme ^M 

d'un Ptincc d'un mérite & d'une habile- ^| 
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té'confommce. il remarqua d'abord qu'il 
ne s'agifToit point de la tutelle du jeune 
Koy, puifque ,1e feu Roy l'avoit dcfccéc 
au Roy de France , & qu'il s'cftoit rcpo- j^Jf'"^'" 
fé fut (à probité des foins &: de l'éduca- 
tion de fon fils. Il ne manqua pas d'ob- 
icrvec que cette dirpoluion tftoit une 

Ereuve incomeftable du peu d'tftime que 
: feu Roy faifoit de l'Empereur fon 
grand-pere , Se que s'il ne lui avoit pas 
voulu confier l'cducacion de [on fils, il 
s'en feroit encore moins rapporte à lui du 
gouvernement de fcs Etats , s'il eût eu le 
temps de déclarer fur cela ffs intentions. 
Il prétendit cniuite qu'il ne s'agllToir pvc- 
cifemcntqucdela Regerce de la Callille. 
Il foutint encore que Ferdinand à ccc 
égard avoir tant d'avantage fur l'Empe- 
reur, qu'il ne pouvoir croire qu'il y cù: 
une feule pcrfonnc dans raffenibléc qui 
pût hcfitcr un feul moment à le lui pré- 
férer. Il s'étendit fur fês qualités pcrfon- 
nclles, fur fa fâgellc, fur fa prudence fi gé- 
néralement reconnue, fur fa valeur donc 
il avoir donné tant de preuves à l'avantage 
•de la Caftillcjfut la proximité de fcs Etats 
& de fcs forces, toûjouis prcftcs à la fe- 
E iiij 
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courir , fur le befoin prefent qu'on en- 

avoir pour tcfiflet aux Maures s'il leur 

frcenoir envie de rcpafler en ETpagnc , liir 
a haute réputation où cftoit Ferdinand 
parmi CCS Peuples, Curies vi(il:oircs qu'il 
avoir remportées fut eux, fur les obtiga- 
rions que lui avoir laCaftiUc, les Pré- 
lats, les Peuples Sr tous les Grands da 
Royaume. Il fe fonda encore fur U dou- 
ceur de fan Gouvernement , fur les avan- 
tages & fur la gloire qui tn eftoit revenue 
à leur Couronne , fur le Ttrtamenc de la 
feue Rcine,auqucl il cftoîcjufteenfin d'a- 
voir quelque égard. 

Il parla cnfuite de la crainte & de U 
méfiance que pouvoient avoir de lui la 
pluCparcdcceux qui luiavoient efté con- 
traires lors de fes dcracflez avec le feu 
Roy, Il n'épargna rien pour la leur ofteri 
il (ouiintque Ferdinand qui eftoit fi ha- 
bile dans 1 art de régner , ne pouvoic leur 
fçavoir mauvais grc d'avoir préféré leur 
Roy lcgi[ime à celui qui avoir ccflc de 
l'eftre ; qu'il n'en fx.TOÎt que plus d'cftime 
de leur fidélité i que la confiincc qu'ils 
lui temoigneroient dans une occafion fi 
importante , cffaceroit infaîlliblemcni 
loue ce qui pourroit lui cftre rcfté de ref- 
fentiment contre qui que ce fCu ; enfin il" 
proieûa que fi contre loa attente le Roy 
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d'Arragon prctendoic ufer de l'auroritc 
qu'on lui aucoic rÈn(lue,pour le venger de 

Iles ennemis particuliers , il feroit Vc pre- _ 
micr à conrpirer avec eux pour l'en dé-' .H 
poUiller Se pour le forcer de retourner en" H 
Arragon avec plusde honcc qu'il n'y cftoit ^H 
recourné la première fois, ^| 

L'cfFcc du difcours de Ximcnez fut ^| 
c|uc Fcrdinind eue cous les fufFragesda ^B 
Clei'gé & des Commandeurs des rrois 
Ordres dont la grande Maiftrife lui tftoit 
, rcftée. Les Dépurez du Tiers- Etat ccmoî- 

Ignetenc par un murmure confiis , avanc 
que d'opiner à leur rang & dans les for- 
mes, qu'ils eftoicnc de leur ftndment : 
Ainfi U's Grands s'eftant apperçus qu'ou- 
tre cette confpîration générale dus deux 
Ordres, il y en avoir pluiieuts parmi eux 
qui fc déclarcroienc pour Fcidinand , fi- 
rent de bonne grâce ccqu'i's prévoyoienc 
qu'ils feroicnc enfin contraints de taire. 

Maniiel s'efforça néanmoins de teniir 
ferme avec un petit nombre de fes parti- 
fans déclarez, mais on ne laifia pis d« 
pafTer outre. Il demanda enfuice tju'au 
moins l'on remit au lendemain à drefler 
ï'iât d'éleétion , mais Ximcnez qui con- 
noiffoit les intrigues ic qui apprehendoit 
un retour, lcfii:ctr£irer&: figner avant que 
l'aflèmbicc Ce répatâi. Manuel eut melme 
E V 
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en cette occillon un nouveau fujet Je 
mottificarion ,qui fm que le Gouverne- 
ment de l'Etac rie continué à Ximenez , 
jufqu'i l'avtivée du Royd'Arragon. 

C'tft ainfi que Feidinand par tes foins 
de Ximencz , recouvra la Régence de la 
Caftillc , qu'on l'avoir force de quitter 
un an auparavant , d'une manière uhon- 
tcufe. 

Pendant que ce qu'on vient de racon- 
ter fc paffoit en Caftillc, Ferdinand ne 
fut paspUitoftdc retour en Arragon qu'il 
époufa Germaine de Foix, nièce de Louis 
XlI.Ccmariagefembloit l'inviter à pren- 
dre quelque repos , mais les foupçons 
qu'il avoir conçus contre le grand Con- 
falvc , ne lui permectoicnt pas de le goû- 
ter. On lui mandoit d'Italie qu'il avoit 
des intelligences fccrcttis avec ie Roy de 
Caftillc , pour réunir le Royaume de Na- 
ples à fa Couronne ; Se comme effcdtivc- 
ment Confalve eftoit Caftillan , on le 
croyoic afll'z afTiîtionnéà fa patrie pour 
ménager cette rciinion. 

D*.iutres alTuroienr qu'il craictoit avec 
le Pape, qu'il cftoir prcft d'accepter la 
charge de General de l'Eglife , ou qu'il 
atccndoît que l'Empereur vint avec une 
armée pour leur livrer !e Royaume. On 
diloic mermc qu'il alloit marier fa allé 
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avec le fils de Profper Colonne ^ pour te 
maintenir malgré le Roy d'Arragoh dans 
Ik Vice - Royauté & peut - cftre mcfinc 
pour s'emparer du Royaume. Une chofc 
augmentoit les défiances de Ferdinand ^ 
c'eft que Confalve sobftinoit àdemeurei 
à Naples , quoyqu il eût ordre d'en rcvc-* 
nir. 

il n'en falloir pas tant pour allarmec 
le foupçonneux Ferdinand , ce force qui 
le porta à s'embarquer à Barcelone avec 
la Reine Germaine, les Reines de Naples 
& grand nombre de Noblcffc de Caftillc 
& d'Arragon* Une tempefte qui furvint 
l'obligea de relâcher dans le Port de Tou- 
lon •, il fe remit en Mer quelques Jours 
après , & arriva le premier d'Odobre i 
Gènes. Ce fut là que Confalve le vint join- 
dre avec les Galères de Naples , ce qui 
calma Tes inquiétudes &c (es ioupçons. Il 
receut prcfque en mefme^temps les nou- 
velles de la mort du Roy de Caftille foa 
gendre, & les lettres par lefquelles Xime- 
nez lui mandoit comme il avoit efté choifî 
pour gouverner la Caftille pendant le bas 
ftge de Charlequint fon petit fils.ll fit auA 
fi toft rcponfe à l'Archevefque & partie 
pour Naples dans le dciTein de deftituec 
Confalve & d'y établir un autrie Viccroy. 
Cepeiulant la Caftille xi'eibit point pai- 

E V j 





rt dit M'mtfltre ~ 
fiblc , 'es Grands qui renoicnt le parti e 
l'Empereur y cau(êitnt tous les jours de 
nouveaux rtojblcs, & tout paroifloirdit 
poièàiine révolte ; ce fut ce qui porta Xi- 
mcntz à pfopufer l'aflembtcc des Etats 
de Caftiile, le rcmcdc qui n'cftoit pas fans 
inconvcniL-ntdans la muation des affai- 
reSaparciiToit abfofuinent nectlTaircMais 
quelques remontrances qu'il pût f^irc à U 
Reine, il ne pue jamais obtenir dVIie 
«juc'lU' fignaL lus Lettres de la convocationv 
cette Princtife s'emporta mefmc contre 
lui & lui envoya dire qu'il fouit du Pa- 
lais où l'onavoit pige à propos de le lo- 
ger. Mais Xinicncz avoir trop de zclc pour 
fcbien public pjur s'arrcfttr àunefimplc 
formalité ; il prit ade du refus de la Rei- 
ne, palTa outre & fit allèmbler les Etats. 
Comme la Reine toujours jaloufe d. fon 
authori[é,& cependant incapable de pren- 
dre aucune refolution , rompoit toutes fci 
mcfurcs & l'cmbarafloit plus tllc feule 
qiictout le rcfte du Rny.iitmc. Xinicnez 
propofa aux Etats de la déclirer incipa- 
blc de gouverner , mais on crut qu'on de- 
voir ménager l'honniur de la Maifon- 
Royalc & qu'on pouvoLt ijouvctner indc- 
pendemmcnt de la Reine làns faire une 
pareille déclaration. 

Cependant quelques foins qu'on eût 



dm CdtMrud Tmmez. Lir. IV. rof 
ëic cacher les (bibleflcs de cette Princtflr, 
il ièmbloit qu'elle pcit à tache de les fai- 
re éclater. Le jour dç la Touflaints elle ^^^ 
voulut aller àûChartreufede Miraâcur» i* it-t^ 
OFÙ eftoit le tombeau du feu Roy de Cat **^ 
tille (on époux. Après y avoir fait (es de« 
votions , il liri prit envie de faire ouvrir 
fbn tombeau pour avoir la ttiAeconfola- 
rion de le voir. On lui remontra là dcflùs' 
tout ce qui eftoit capable de la déiournee 
de fondeflèin vmais bien loin d*y avoir 
^ardyelle s'emporta & commanda avec 
les menaces les plus terribles y qu'on ou* 
vrit le tombeau & qu'on en tirât le cet- 
ciieil. Comme elle cftoic fort avancée dans* 
fà groflèffc & qu*on craignoit qu elle ne 
feblcflatjon fut contraint de lui obéir. Le 
Nonce du Pape , les Ambaflàdcurs do 
l'Empereur Se du Roy Catholique 6C 
quelques Evcfques futenc appeliez pour 
rcconnoiftrc ce corps. Quoyqu'il n'cûc 
plus figure d'homme, la Reine le regardai 
& roucha plusieurs fois fans répandre une 
larme. Après quoy on referma le cerccuil 
qu'elle fit couvrir d'étof&s d'or 5c de 
ioye. 

Quelque temps après , quoyque fz 
groffcflè fut fort avanc-èc ^ellc eut envie 
de fortir de Burgos, où jufques alors elle 
avoir fait ùl réûdcnce* Elle envoya cher'; 
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cher Ximenez & lui dît qu'elle ne pou- 
voit plus vivre dans ime Ville où Ion ma- 
ri cftoit more , & qu'il donnât les ordres 
pour fon dépar: & pour celui de toute 
uCour. Comme elle tftoit incapable d'é- 
couter aucune remontrance Se encore 
moins d'y dcfferct,il fallut lui obéir. 

La Reine fe mie en chemin & l'on fur 
obligé de la fuivre , quoyqu'on ne fçur 
pas ou elle avoit defTein d'aller. Elle 
palTi par la Charcreufe de Miiaftcurs 
pour y prendre le cercueil de (on Epoux, 
Elle le fit conduire apiésellc dans unCa- 
rofiê à quatre Chevaux.On lui avoic enfin 
pcrfuadé d'aller à Valladolid , mais com- 
me elle fut à moitié chcmin,dans le Bourg 
de Torquemada il lui prit famaîlle d"y 
demeurer & vîngr jours après elle ac- 
coucha de l'Infante Catherine le qua- 
torzième de Janvier. La pcfte avoit déjà 
commencé de faire de grands ravages en 
pluHeurs Villesd'Elpagncion s'apperçcuc 
qu'elle s'cchaufi)it à Torquemada î plu- 
iîeurs fcmmcide la Reine en cftoicnt déjà 
mortes dans le Palais & prcfque fous les 
yeuK de cette Princcffc, fans qu'un dan- 
ger fi prcfcni fû: capable de l'émouvoir, 
on eût beau lui reprefenccr le péril qu'el- 
le couroir elle mcfmc , elle repondit que 
quand elle fetoit bien leinifc de fa cou^ 
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che elle verroit ce qu'elle auroic à faire. 

Sur cette réponfeXimerezqui ne ju- 
geoit pas à propos d'expofer tant de mon- 
de, permit à un chacun de fe retirer, SC 
transfera le Cou feil à Palcntia.Pour lui iï 
ne jugea pas à propos d'abandonner la 
Reine dans l'état pitoyable où elle (z 
trouvoit ; il demeura auprès d'elle avec 
une confiance «^ui lui aitîta de grandes 
loiiangcs. 

Cependant la mélancolie de la Reine 
& tous les contre-temps qui en eftoient 
les fui[es,augmentoient tous les jours. 
Elle ne vouloir voir petfonnc, elle ne for- 
loit de (i chambre que pour aller à l'E- 
gliië où elle rendoir de fréquentes vifitei 
au corps de Ton mari , tout le monde en 
avoir compaffion j elle eftoit vécue d'un 
gros drap noir ,qui lafèrroir aurourduL 
col; un grand bonne: noir où fa telle 
eftoit toute enfoncée, lui fervoit decocf- 
furf-, fes manches lui cachoicnt lesmaîns, 
& un voile épais en forme de mante 
lui defccndoit depuis la tefte jufqu aux 
pieds, Quoyqu'eile parût toujours route 
occupée de la douleur , on ne la vit ja- 
-, mais fc plaindre ni répandre une larme. 

On raconte à cette occafion que dans LirTe^^jj 
le fort de fa jaloufie elle furprit une fois 
&ja mari avec iâ maiftreirejellc en fut H 
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touchée &c verfa tant de larmes , auc à€- 
Buis elle ne pleura plus , comme fi la dou- 
leur eût tari la fourcc de fes larmes. 

Quand elle faifoic quelque voyage clic 
ne marchoit que la nuic , comme fi la lu- 
mière lui fut devenue odieufe lorfqu'elle 
ne lui eftoir plus commune avec un Prin- 
ce qu'elle avoir fi tendrement aimé. Elle 
ne marchoit jimais fans faire porter aptes 
elle le cerciicil de fou mari. Une longue 
fuite de gens à pied & à cheval , avec des 
flambeaux allumés, accompagnoicnt le 
corps. Elle jetto't foiivcnt les yeux fur lui 
pour obferver fi quelquejcmmc n'ctiap- 
prochoir point. C'cft ce qu'elle ne pou- 
voit foufftir ,&c cette bizarre jaloufie lui 
lendoit les femmes infiipportables. Com- 
me elle alloit un jour de Torquemada à 
HornilloSj clic appcrçcut une Abbnye , 
elle eut envie d'y loger & fit arreftcr le 
convoy ,maisdÉs qu'elle eut appris que 
c'eftoit un Monafterc de filles ,elle aima 
mieux camper Si paflèr toute la nuit en 
pleine campagne que d'en approcher, il 
ne fcpalFoit poinr de jour que cette Priii- 
ccfle ne donnât quelque nouvelle marque 
du dérèglement de fon efptit , & elle cni- 
barafloit d'autant plus Ximenez qu'elle 
eftoit toujours extrêmement jilouic de 
fon authoritc qu'elle ne pouvoit touffrit 
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iju'on difpofât de rien (ans fon ordre , Se 
que quand on le lui demandoit^ellc cftoit 
incapable de fe déterminer & de prendre 
aucun parti. 

Les mécontens ne manquoient pas de 
profiter de ces triftes conjondlures & 1 onr 
apprcnoit tous les jours des nouvelles de 

?|uelque nouveau defordre. Ximenez ne 
ut pas long-temps fans s'apperccvoir 
qu'une authoritc defarméc & qui n'eftoic 
pas en eftat de fe faire obéir , eftoit d'or- 
dinaire peu refpcdce y fon amour pour le 
bien public ne lui permit pas de demeu- 
rer plus long- temps dans une (itQariondk^ 
convenoit fi peu à (es maximes Se à (!on 
humeur. Dans cette veuë il fit venir Je- 
rofh;ie Vianel Vénitien , dont il avoir re- 
connu le courage & Texpcrience -, il lui 
propofa de lever des Troupes & de lui en 
donner le Commandement •, il lui dit qu'i! 
avoir jette les yeux fur lui,parce qu'il n'a- 
voir ni parenté , ni liaifon dans le Royau- 
me ,qu'ainfi il en feroit d'autant plus enr 
état d'agir pour le bien public , (ans en 
pouvoir eftre détourné par des veuës par- 
ticulières qui ne s'accorderoient pas avec 
la droimre de fes intentions; mais comme 
il avoir pénétré qu'il eftoit interre(Ic,il lui 
fit de fi grands avantages qu'il Tengagear 
à le fer vit contre qui que ce fut qui encre* 
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prit <îe s'oppofer à Ton auihoritc. 

Vianel lai choific en fort peu de temps 
mille Soldats d'élite, & il les cxerçi îî- 
bien qu'il en fit enfin les meilleures Trou- 
pes de toute l'Efpagne.Ximcncz fit enco- 
re quelque chofe de plus , il employa les 
cinquante raille écus qu'il avoît autrefois 
ptcftcz au Roy Philippe, à payer les com- 
pagnies des Gardes, il les retint p^r ce 
moyen danslerervicc,ce fijt le falut ds 
l'Etat. Il fit encore lever cinq cens Fan- 
tâflîns &:deux cens Chevaux, qu'il en- 
tteiint à fes dépens, & par là il retint 
■fec le monde dans le refpL^â:. 
^Kimenez le voyant en état de fe faire 
obéir , le prit d'un ton plus haut ; il af- 
Icmbla les Grands qui lenoicnt pour Fer- 
dinand, Se ceux dont il croyoii avoir lica 
de (édcffiîr,il leur déclara que s'ils vou- 
loicnt sVn tenir au choix qui avoir eftc 
fait du Roy Cathol ique , il le joindroit X 
eux, finan que comme il cftoit periuadc 
que le falut d; l'Etat dependoit de ce 
choix , il le ferviroit feul de tout fon crc. 
dit & de tout le bien qu'il tenoit de lui. Le 
Connétable & l'Amivante approuvcretic 
les iêntimcns de Ximercz & fe déclare- 
rcnt pour Ferdinand, les antrcsquoyqu'é- 
brankz par la déclaration de Ximcnez , 
dirent °^'i\i prendcoîcot le parti qui leui- 
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conviendroit le mieux , flcqu'ils ncpou- 
voienc fe réfouire à s'cxpofer au rellcmi- 
mcnt & à la vengeance du Roy d'Arca- 
gon. 

Malgré la diffimuUtion donc ilsufoietit 
Ximenez pénétra leurs intcrrcfts particu- 
liers, & il jugea qu'il ne iêroiipas irapof- 
lïblc de les gagner j il les entretim en par- 
ticulier & les engagea à s'ouvrir à lui. Le 
Duc de Najare qui proînbic des plus ani- 
més lui dit qu'il honotoit le Roy Catho- 
lique , & que fi le Connétable n'cftoit pas 
fon gendre il ne voudroir pas un autre 
Roy ni un autre AdminiftraTCur de la 
Caftille. Le Marquis de Villcna lui dit 
aufli que fi Ferdinand lui vouloir tendre 
ce qui lui apparcenoir 6c ne fc pas laiffct 
gouverner par le Connétable, il ncTem- 
pêclieroit pas de régner. Le Duc de l'In- 
fantade lui avoiia que fi on lui donnoic 
l'Eveichc de Placentia pour un defcsfils 
il ne s'oppoferoitplusau retour du Roy 
d'Arragon. 

Xiracncz ayant ainfi ciré le fccret de 
tous les autres j il leur promit à tous que 
s'ils vouioienc lui remettre leurs intcrcfts 
il leur fcroic avoir Gcisfaflion- La haute 
probité dont il tàifoit prof fïion , ne leur 
ayant pas permis de fc deffier de lui , ils 
promirent tous de coDcouriir de tout 
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kur pouvoir à latranquilitcdc TEtat. tï 
cd écrivit aiifli toft à Ferdinand , & ce 
Prince qui ne s'arreftoit pas aux forraali- 
tci&quialloic toujours à l'tiT.n tic!, con- 
firma par (es Lettres tout ce que l'Atchc- 
vefquc avoit promis de faprt. 

Ximenez après avoir pris toutes les 
mcfures que l'on vient de raporrcr,croyoit 
joiiir de quelque repos , lorfqu'U reçut 
coup fur coup des nouvelles de divers (ou* 
, ievemcns. On lui mandoir qu'il y avoit de 
■ grands troubles à Médina del Campo 
pour l'éleiâion d'un Abbé. Que le Com- 
re de Lemos s'eftoit faifi de Ponferrat & 
y avoir mis garniton. Qi,iela ville d'Eb; - 
dacftoit diviTécendeux fj£lions,quMIcs 
cftûient preft:s d'en venîuaux mainsi &C 
que Tolède mcfme& Avila eftoicnt pret- 
tes à fe revoirer. Le Comte de Tendill* 
lui écrivoit de l'on cofté que le Royau- 
me de Grenade eftoic en j;rand danger, 
& que les Troupes qui gardoicnt les coi- 
tes alloient deferter fi on ne poutvoyoic 
incefljmmcntàlcur fubiîftancc & à Iclie 
payement. 

Ximenez dont le courage & la pru- 
dence n'éclacoit jimais davantage que 
lorfc]ue tout paroifloit defcfperé , entre- 
prit de remédier en mcfme-rcmps à [ou* 
CCS foulcvemens & de prévenir ceux quL 
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fourraient naiftrc à l'avenir. Il envoya 
pouvoir au Comte de TcndiUa de tirer 
de l'argent dcsTcéforiers de la Province 
pour payer les Troupes & mefoic de les y 
contraindre pour peu qu'ils lardafTcnt d'o- 
béir. Il fit marcher des Troupes à Ubcda, 
& fit prendre les chefs de la fédition. Il 
iî[ des menaces fi terribles àceux de To- 
lède 6c d'Avila qu'elles {uffirent pour Ici 
faire rentrer dans leur devoir. 

Pour cequi cil du Comte de Lemos il 
tefolut d'en faire un exemple qui put icr- 
vir à reietiir tous les Grands dans leur 
devoir. Pour cet eiFet il fit affcmblet les 
Troupes dont on a parlé , il en donna Iç 
commandement au Duc d'Albc & au 
Comte de Benevent.qui n'cftoîent pas 
amis du Comte de Lemos , avec ordre 
de l'aflicgcrdins Ponfetrat& delcprcn- 
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:. Le Comte de Lemos qui 



n'eftoit pas en cftat de rcfiftcr, voulut con- 
jurer la tempcftc en parlant d'accommo- 
dement; mais l'Archeveique lui fit fça- 
voir que s'il ne iTortoit prompteroent de 
Ponferrat avec (àgatnifon , il alloit faire 
niatcfacr contre lui non- feulement le Duc 
d'AIbe & le Comte de Benevent , mais 
encore toutes les forces de la Caftille.Cet- 
te menace qui autoii cftcbien-toftfuivip 
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de fon effet , étonna tellement le Comte 
de Lemos , qu'on apptic quelques jours 
après qu'il avoit obei. 

Ximcnez eftoit à peine forti des affai- 
les dont on vient de parler, qu'il lui en 
furvint d'autres beaucoup plus cmbaraf- 
fantes à l'occafion de rinquifition. Du 
temps de la Reine ïfabcUc le faint Office 
( c'eft ainfi qu'on nomme l'Inquificion) 
avoit fait emptifonncr pluficurs perfon- 
nes accuféeî d hcrciîe , d'impiété ou d'a- 
poftafie.On inftruifoit leur procez lor(quc 
la Reine mourut. Comme les procédures 
deVlnquifition font fort lentes, Philippe 
cftoii parvenu à laCourorne lorfquc les 
prétendus criminels furent jugez. Lcpeu 
û'étatqu'ilfajloit de ce Tribunal & l'a- 
vcrfion mcfmc quM ne pouvoir s'empê- 
cher d'en témoigner, donna lieu aux pa- 
ïens des condamnez d'entreprendre de les 
tirer des mains de l'Inquificion, Pour en 
venir à bout on leur ii'ggeca de recufet 
leurs Juges & de demander que l'exécu- 
tion des Sentences fut fiifpcndiic.On pro- 
duiHt un grand nombre de témoins; les 
uns juftifîoient les prétendus criminels , 
les aurresacaifoientunepariic delà No- 
blefTe de Caftilic & d'Andaloufie.Lc def- 
icin cft»it d'cmbaraflcr ce Tribunal par la 
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qualité Se le grand nombre des gens qu'on 
chargcoic & qa'on dcchargeoic, de le ren- 
dre odieux , de lui faiie des ennemis puit 
fans, Stdcfe mctcrcparlàcneftac de tout 
entreprendre contre lui. 

L'Arch'.vcfque de Seville cxerçoit alors 
la charge de grand Inquifitcur, La ville de 
Cordoiie lui demanda juftice contre Lu- 
zero qu'il avoit fait Commiffatredu faint 
OiEce. L'Archevcfquc voulut prendre du 
temps pour s'informer de fa conduite. On 
en prit occafion pour pcrfuader au Peu- 
ple que c'tftoit un artifice du grand In- 
qui{i[cur,pour fauver Luzero.Il n'en fal- 
lu: pas d'avantage pour foulcvei le Peu- 
ple, on enfonça les portes de l'Inquifi- 
iion,on en tire les prifonniers , on les 
met crï liberté ; mut le Royaume prend 

Jiatti pour les uns & pour les autres , 5c 
c Connétable & le Duc d'Albe font de 
grandes inftanccs auprès du Pape & du 
Roy pour faire révoquer la Commiffion 
de grand Inquifireur donnée à l'Arche- 
ve(quc de Seville. Ximcnez regarda cet- 
te affaire comme une des plus impor- 
tantes qui pût arriver pendant le tempJ 
de (on adminiftration. Il en écrivit en 
ce fcns au Roy Catholique , & comme 
il cftoic incertain du lieu où il pouitoit 
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e&ie, il lui dépêcha une perfonne de 
confiance pont lui porter tes Lettres en 
quelque endroit qu'il fût , &c pour le fol- 
liciter de vive voix de revenir au plutoft 
en Caftille^ 



Fin du 4^ Livre. 
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cntt tntrsprift. Difficuht\^qin X'mrnez. y 
rtncotitre. Jlpan pour U Cour, & Us fur- 
monte. Il obùtnt le confintemcfit de FtrJi- 
fiarjd j /( Generalat de C^rmèt pour lù-mtf- 
mt , & lit LuMtnance générale pour Pierre 
dt Navarre. Il true me Arme. Ses foins , 
fin exactitude ,ft vigilance. La re"JeHs ge~ 
nerah de l' Armée fe fait auprès deCariaoe- 
M. Pierre de Nitvarre i^a à JUalaga pour 
faire avanctr la Flotte tjJti la devait tranf- 
portertn Africjut. Ses délais a^'e^t'^Son in* 
telligenct avec f^iamlli pour déconcerter Ut 
dejfins de Xirnsnez-L' Armée fcfoulevt con^ 
tre lui. Il tâche à regagntr Pierre de Navar' 
rt , mais en vain. Xmunez. appaife la Jldi- 
tion d'uni manière qm lui attire ^eJUmege- 
nerale di toute C Armée.EUf s' embarque pour 
pa/fer en Ajf-iijue. Nouveau dhncU dtXi- 
menez, avtc Pierre de Navarre, h' Armée 
arrive & débartjue h;ureitfanent furies coftes 
d'Affrique. Les Maur a arrivent trop tard 
four l'y oppoftr.Les dettxAr/nécsfe rangent 
en bataille. Ordre & difpofision des deux 
Armées. Ximenez. harangue U fiinne. Grand 
combat. Les Maures font vaincus. Prift 
tfOran. Ximenez.y fait fon entrée. Generofi' 
té & libéralité de Ximentu, Ordres qu'il 
donne pour la confervation d'Oran.Nonvtatt 
démêle avtc Pierre de Navarre. Ximene7 
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n ayant plus tam bufoin de lut le traite avec 
u}ie hauteur extraordinaire. Il tiem un Catt- 
fe'd de Guerre. A-iiis qu'il donne pour la cob- 
tlnuatlun des conejuijhs en j^ffi-'c^m. Il remet 
le Gcneralat de C Armée à Pierre dt Navar» 
r:, & donne la Liettienance générale a f^ia- 
mlli, qiioy^u'il n'iûtpas lieu d'en efire con- 
tent. Regrets de t Armée an départ de Xime- 
ne'^Ilj'emharqae & arrive en Efpagnc^Fer- 
dinand l'mvtte devenir a laCaurponry re- 
csvoT les ftlicitatioitt/krjà eenquejie. Il s'en 
exciife. Rare jrkâeple de Ximtm:^. llfenni 
a Akal* par dts chemins détoumeT^pour 
éviter les réceptions e]tton lui vouloit faire. 
Ingratitude de Ferdinand ^ui chicannefurU 
reiréourfement des frais de la guerre dont il 
efloit convenu avec Xi/mmz. Le Cardinal 
l'oblige de lui tenir parole. Suite des conquef- 
tes de r Armée de Ximmez, en Affriijue. 
Hiftoirt de Pierre de Navarre & de ^tmel- 
li. Démêlé de Xitncne^^ avec m prét'.ndu 
Evefyue d'Oran. Il h termine avec fa ferme- 
té ordinaire. Ferdinand ufurpe la Navar- 
re fur ftan eC Albret. Rapidité de cette QOTi' 
quifie. Grands démêksi entre le Pape & le 
Roy de France. Conduite gtnereufe de Xime- 
afï. à l'égard du Pape dans cette occafon. 
mÊÊÎtrdinand tombe malade. On dcfefpere de fa 
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vie. Il cajj) fin ^rtmtr Ttfiamcnt frit en fit- 
vtur de Ferdinand , f'cre de CftarU^uifit. Il 
ikiffi tous fes EtAis au Tr.e'mc Charltquint , 
dr la Régence de CaftiUe a Ximcn^ Sa 
wun. Sort portrait. 
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'E N V o Y e' (te Ximencz rrou- 
a Ferdinand à Naplcs où il ve- 
noicdc [enir les Etats du Royau- 
c qu'il y avoir afllmblés. H 
lui fie aufli-toft tcponfe,& lui renvoya 
fon couriec pour l'aiTuret qu'il paitiroic 
inccffammcnt pour fe rendre en Caftillc, 
En effet depuis ce jour-là il s'appliqua 
à,terminer les affaires avec une diligence 
"1 envoya des Ambaffaocurs 
1 Page , pour lui rendre hommage du 
E iij 
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Royaume de Naplcs , & il les chargea en 
inefme-tcmps de demandée pour Xime- 
nezun Chapeau de Cardinal. Le Pape qui 
avoir déjà forme le dcfllîn de charfèr les 
François de l'iralie , Se qui eiloir pcrlua- 
dc qu'il n'en pouvoir venir à boiir fans le 
fccours de Ferdinand.ivoir trop befoin de 
ce Prince pour lui rcfiifcr pour fon pre- 
mier Miniftrc , ce qui avoir dtja efté ac- 
cordé aux Miniftres de France & d'An- 
gleterre. Ainfi tes Ambaffadeurs lui en- 
voyèrent un Courier par lequel ils luifai- 
foienc fçavoir que Sa Sainteté lui avoic 
accorde ce qu'il avoic demandé pour Xi- 
menez. 

Cette affaire terminée , il entra dan s la 
ligue que Loiiis XIT. veuoir de conclure 
contre les Vénitiens j bien refolu de l'a- 
bandonner dés que fes intercfts deman- 
deroient de liii qu'il changeât de pani.fi;: 
parce que les Génois avoient deplû au 
mefme Loiiis XII. il dcffcndit à tous Ces 
Erats d'Italie de leur fournir des bleds ni 
aucune autre commodité de la vie. Il en- 
treprit en mcfmc- temps déporter le Car- 
dinal d'Amboife à perfuader à LoiiisXII. 
de lui céder fa part du Royaume de Na- 
plcs , fous de certaines conditions qu'il 
propofa. 

Le Cardinal d'Amboife à cpi Fcrdi- 
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tiând piopofoit pour recompcnfe la Pa- 
pauté donc il fut toujours la dupe , n'é- 
pargna tien pouc favorifer tes intentions 
du Roy Citholiquc, mais LoiiisXU.n'y 
voulut j;imaisconfcntir. 

Le dernier coup du Roy Catholique 
fut de dcpoflèdct Conlalve de Cotdoiie 
d; la "Vice-Royauté & du Commande- 
ment gênerai des Armées du Royaume 
de Naplcs.ll eftoit d'une des plus illuftres 
maifonsdel'Andaloufic & avoit toujours 
fait profcflîon d'un attachement particu- 
lier au fcrvice de la Rfine Ilibelle de 
Caftille , àont il cftoit né Tujet. Il raf- 
fcmbloit en lui routes les qualitez quii 
peuvent former un grand homme i ià. 
prudence cgaloit (a valeur , 8: fa valeur 
eftoit toujours accompagnée d'un bonheur 
furprenanr qui le faifôit téiiffir dans tou- 
tes fes entreprifes; jamais homme ne pro- 
fita mieux des faulïès démarches de Tes en- 
nemi^ , & ne (çhc mieux fe lêrvir des a- 
vanrages que la fortune lui prcfcntoit. U 
ttouvotc des reflburces où tout autre fc 
fiit crii perdu , & il (è relevoit de (es per- 
tes avec tantdcpromptimde 5c d'avanta- 
ge , qu'il kmbloit n'avoir ccdc que pour 
endormir fes ennemis & en triompher a- 
avec plus de gloire. 

Cependant comme U n'y eût jamais 
F iiij 
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d'homme Jî accompli ijui n'ait eu quel- 
que deffiUti Conlalvc en. avoir un qui 
pcnfa effacer toutes fcs grandes qualitezi 
il n'avoir point de fôy, il clloit capable de 
TÎolcr les p!us terribles ferraens , &: les 
plusgrandes perfidies ne lui coûtoicnt rien 
quand il s'agiflbit de le tirer d'un mauvais- 
pas, ou de faire léiiffit quelque grande 
«ntrcprifc. Il commença îfe (ignalcr con- 
tre IcPortugal , & il ne contribua pas 
peu au gain de la famcuft* bataille de To- 
ro,qui rendit la Reine IfâbcUe maiftreflè 
abiotuëdelaCafUlle. 

Ce fut particulièrement pit Tes confeils 
que lagucrte de Grenade fut cntrcprifeiil 
en fit le ptojet , 8c il le foutint avec une 
conduite ûc une valeur qui le firciu conli- 
dercr comme le plus grand Capitaine de 
toute l'Efpagnc. Il fotçi Tajara, empor- 
ta Lora, lurprit Momefrio & plufieurs 
autres places ; il biicit les Maures en plu- 
fieurs rencontres , enfin il acquit tan: de 
réputation dans cette guerre j que Ferdi- 
nand ayant fait le projet de la conqueCtc 
du Royaume de Naplcs , crut n'en pou- 
voir confier l'exécution qu'à ce grand 
homme. 

Il y réiHIir au delà des cfpetanccs de 
Ferdinand ; il arriva à Naples avec peu 
de forces , fous prétexte de fecouiir Fri^ 
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(îcric & Atfonfe , coufiiis de Ferdinand ,■ 
comte les Fi'ançois i mais en effet pouc 
conquctir ce Royaume pour le Roy d'Ar- 
ragon. Il Te mit d'abord fi avanc dans l'cC- 
timc de Frideric & d'Alfonfe qu'i U ne fai- 
foicnt tien fans fon confc il .Cette confian- 
ce aveugle acheva de les perdre. Conlalve- 
les trompa &parragca leur Royaume avec" 
les François. Ceux-ci eurent NapUs, la^ 
terre de Labour & T Abriiz7o y&c Fcrdi- 
nandla Poiiillc & la Calabre. Les dtux- 
Princes fc voyant trompez levèrent des 
Troupes pour empêcher l'ef&t d'un par- 
tage qui ne leur laiffoit pas un pouce d& 
terre. Confalve les battit par toutjdidlpï 
Lïciir armée ,-s'empara de tomes les Places- 
l^ui dévoient appanenir aux Elpagnols , 
coiicraignic Altonfc,DLic de Calabre, fits 
de Frideric Roy de Naples,.de fe renfer- 
mer dans Tarcnte, l'y alfiégca, &: forçai 
cette Place de le tendre à compcfition. 
On convint cxprcflètncnt que 'le jeune 
Prince auroit ia liberté de (e rctîtcr par 
tout où il lui plairoit ", & Confalvc , à U' 
parole duquel l'on ne fc fioit plus, jura" 
cet article Uir le feint Sacrement; malt 
ce ferment, tout terrible qu'il eftoitjno" 
I Tnnpelcha pas de manquer à fi parole r 
\ il ncfutpasglutoftlctnaiûcedelaVillc: 



qu'il fît aiTcfter Alfonfc & l'cnTOp ptî- 
lonnUr en Erpigic. 

Ce:io huriiblc perfidie fiit (îiivic d'une 
auircil fit une querelle aux François pour 
avoir licudcs'empïrctdc leur parr, mais 
n'y trouvant pas Ton compte , il fie deux 
foiî la paix si: tiviola autant de toiî.Les 
François irritez lui enlevèrent d',ibord 
ics meilleures Places, & Confalvc fut in- 
vtfti dans Barictrc fins vivres & fans 
munitions.il cftoit perdu. S; d'Aubignî 
l'un des Généraux François l'eut inTajUi- 
blcmenr opprimé , mus le Duc de Ne- 
mours ayant à contre-temps fcpiré fes 
Troupes pour. ifli?gcr qui laucs Villes qui 
rcftoient s prendre, Confalve profita de 
cette faufle démarche ; il rraita avec les 
vénitiens, en reçut du fecours , fortit de 
BarLtre après y avoir fotiffcrt les plus 
grandes extrémiccz , battit à Ion tour les 
François, les poiiCTi pir tout, fe faifit 
de N.iples, & y fut reçu en triomphe, 
après avoir remporté deux grandes vic- 
roircs y l'une , auprès de Séminara en Ca- 
labre i l'autre , prés de Ci.ignulj dans la 
Poiiiile : Dans le p cmicr comb.u d' Aubi- 
pni & tous les prirtciparx Ch'fs fiircnt 
fiits prifonnitrs v & dms l'autre, Loiiis 
d'Arm^ignac, Duc de Nemours, General 
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Je l'Armée Françoifc , rcfta fiir la place , 
enfin après une rade bataille qui fucdon-* 
née auprès du Garillan ^ où il acheva de 
ruiner TArmée Françoife -, il établit fi- 
bien la domination Efpagnole dans le 
Royaume de Naples , que i on n*a pu les 
en challèr depuis. 

Tant de grands exploits, qui lui acqui- 
rent le nom de grand Capitaine , ne le pu- 
rent mettre à couvert de la jaloufie & des 
foupçons de Ferdinand. Il crut avoir dé- 
couvert qu'il prenoit fes mefures pour fc 
rendre Souverain de Naples->ou que com- 
me il cftoit.Caftillan, il prctcndoit unie 
cette Couronne à celle de Caftille,& non 
pas à celle d'Arragon , comme c'cftoit le 
deflèin de Ferdinand ; que cela fût vrai 
ou non ( car c'eft un point que THiftoirc 
n'a jamais bien éclairci), Ferdinand arme 
en diligence , s'embarque & part pour 
Naples lorfque Confalve le croyeit en- 
core dans r Arragon, 

Il eft certain que ce Pïince n'avoit pas 
amené aflcz de Troupes pour forcer Con- 
falve à fc (oumettre , quelque habile qu'il 
fût dans l'arc militaire ; le grand Capitai- 
ne en fçavoicplus que lui , cependant foit 
qu'il n'eu: en effet aucun deflein, foit qu'il 
eût cfté furpris avant que d'avoir bien 
pris fes mefures , ou que la mott inopinée 

F V j 
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<îu Roy de Caftillc l'eûi: déconcerté j oit 
qu'il crûtqii'cftanc auffi ntccfiaire qu'il 
l'tftoic , il ctticeroic en fc {butneccant les 
foupçons de Ferdinand & fc mainticn- 
duoit dans fon pofte i il cil certain qu'il 
le vint trouver à Gennes de la. manière 
qu'on l'a raconté.Fcrdinand l'ayant en fonu 
pouvoir n'en fit point à deux fois j.il le 
dcftirua de la Vice- Royauté , lui ofta le 
Gcneralat de fcs Armées & l'obligeade le 
fuivre en Etp:.gne comme un fimplc par- 
ticulier. 

Ce grand homme tombé de fi haut nc- 
mriit pomt furpris , l'ingratitude de Fct- 
ûinand ne fut pas capable de lui arracher, 
la moindre plainte, & il fou tint fa dîf- 
gracc avec une feinicté oui ne lui acquit 
pas moins de gloire que les vidoîrcs qu'il 
avoit rempouée!. 

Quelque fujet qu'eût le Roy de France 
Je (c plaindre de lui , & quelques pertes- 
qu'il lui eût caulccs il n'en ufa pas avec lui 
comme avoit fait Ferdin:md, car les dcur 
Rois s'dlant rencontrez à Savonne .com- 
me ils en cftoicnt convenus ,pour y con- 
fLJter des affaires d'Italie : Loliislui ren- 
dit tous les honneuts qu'il en tût pu et 
percr dans fa plus grande prorperitci il 
Tcntretinc long temps 8; fouvcrt ianstc- 
mcims j it le confulta fur les affaires les. 
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pKis importâmes où il n'avoic lien à de-- 
mêler avec Ferdinand , il le fi: manger » 
ù. table , il loiia fouvcnc fi valeur & ii 
conduite en public & en paniculicr , il 
plaignit fa difgracc & le combla de tant 
de bontcz qu'on l'cnccnilit depuis regret- 
ter d^ns fa retraire de n'eftrc pas ne liijet 
d'un li bon Prince. 

Au forCLi- de la conférence Ferdinand 
partit pour l'Efpagnc avec fcizcGaIctc» 
& un grand nombre de VaiHèaux où il 
avciiicmbarquc fcs Troupes.Elles tftoitnt 
commandées par Pierri; de Navarre,Com- 
ted'Olivct, qui s'tftoit acquis beaucoup 
de réputation dans les guerres d'Italie. 
Après une Navigation heureufc , Ferdi- 
nand débarqua à Valence.. Il n'y fit que 
paiTer fans s'arrcftet & (c rendit en dili- 
gence danslaCaftille.Ximencz & tous- 
les Grands vinrent au devant de lui. Il fut 
cûnduiit comme en triomphe à Burgoi, Se 
il y reprit la. Régence du Royaume , avec , 
de a grands appliudiflcmcns de tous les 
Oidrcs , qu'ils achevèrent de lui faire ou- 
blier la honteavec laquelle on l'avoit for- 
cé de taquiner deux ans auparavant. 

Il (c condilifit csadancnt com;ne Xî- 
mcnez fc l'eftoit propoféi il ne le ven- 
gea de perfonnc , il confcrva à ceux raef- 
me qui s'cûoicnc le plus hautement dÉcl*^ 
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rcz contre lui , tous les avantages dont its 
cftoier.r en potTllion. Par une conduite iï 

Fleineden:iodcr.»iion, il s'aciquir fi bien 
eftimc & la confiance de tous les Oidres 
de l'Etat quêtant tjuedurafa Régence, 
touty fiât piiitîWe & airiTi fournis à (es or- 
dres que s'il eût cfté dans l'Atragon. . ^— 
Il n'y eût que Mariicl, qui plus politi'*''^B 
que ou plus défiant que les a'itrei ne vou- 
lut jamais le fier à lul.ll. quitta les grands 
établificmens qu'il avoit dans la Caftille, 
Si fe retira dans les Pays-bas auprès de 
l'Archiduc Charh-s qui le rcç t comme 
le méritoient les fetvices qu'il avoit ren- 
dus à fon perc. 

Le grand Confalve ne fin pas fi heu- 
reux i il ne fut pas pKitoftatiive cnCiiftil- 
lequc Ferdinand le relégua dans fes terres 
où il mena juiqu'à Ta mort une vie obl- 
cure, fans charge, fïnsgratificationSjfans 
emplois & fans autres biens que ccuï 
qu'il avoir hérité de fes anceftres, Xime- 
nez qui n'eftoit pas moins fon ami dans fa 
difgrace qu'il l'avoit efté dans fa plus 
gtandcprofperité , s'employa en v:iin au- 
près dt Ferdinand pour l'adoucir ; la du- 
reté de ce Prince fut à l'épreuve de toutes 
fes follicitations. 

Mai^ fi Ximcncz n'obtint rien pour fon 
ami , Ferdinand fe pi:^ua de lui témoigner 
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ù recopoilTance d'une manière également 
iblide & cclacante. On a déjà dir qu'il 
lui avoir obtenu un Chapeau de Cardinal, 
il eftoit accompagné d'un Bref de fa Sain- 
terc des plus obligeans pour Ximenez. 
Ferdinand remit l'un & l'autre entre les 
mains du Nonce 6c voulut que Ximencx 
reçut le Chipsau de Tes mains. Tous les 
Grands de Cnftille aflifterenr à cctic céré- 
monie, où tour fc palTa avec une magni- 
ficence qui égala celle du rétabli flcment 
de fa Majefté. Comme Sa Sainrecé ne lui 
avoir poinr donné de tirre à Rome , fui- 
vant la coiimme , Ferdinand voulut cn- 
corcqu'il prit celui de Cardinal d"E(pa- 
, gne ; cela hit d'aurant plus glorieux pour 
Ximenez , que cette qualité n'avoit enco- 
re elle accordée qu'au (eul Piètre Gonza- 
lez de l'illuttrc Maifon de Mendoza. 

Comme le Chapeau fàilbic alors, de 
mefrae qu'il fiit encore aiijourd'hiii, le 
comble de vœux de ceux qui atpiroient 
aux dignitez Ecclelîaftiqiies , il {embloit 
que Ximenez n'eût plus rien à rouhaiccri 
mais i ! n'arrive guère que la forrune fe dé- 
clare à di;mi pour ou conrrc, elle efloit ac- 
cournmce à favorifcr Ximenez, & il la fc- 
condoit rrop bien pour ne pas l'engagci 
de nouvelles faveurs 



Il n'y avoir pas long-temps que l'In*, 
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qHifition avoir cfté établie en ETpagoev 
Ximcncz l'avoir vu naiftrc dans la CaÙ 
rillcjibus lercgne d'IfabcUcjl'on s'y cftoit 
oppolé d'abord , comme l'on avoir fait 
partout ailleurs, oià ellcn'avoi: cfté re- 
çue qu'avec des difficulicz incroyables* 
mais Thomas de Torqnemada , de l'Or- 
dre de S, Dominique, Confeflcur de li- 
Reine, qui en avoir fair fon affaire, la fie 
recevoir enfin de la manière qut l'on va 
raconter. 

Il avoit fair prometcic à cette Princefic 
avant qu'cUc parvint à la Couronne, que. 
fi Dieu l'élcvoir jamais fur le Thrône,cl- 
Ic ii'épargneroit rien pour exterminer les 
Hérétiques &: les Intidcltes de iès Etats, 
Elle parvint à la Couronne i elle épouiâ- 
Ferdinand Roy d'Arragon, Se eut tout le 
fucccsque l'on a raconté dans les premiers, 
livres de certe Hiftoirc. 

Torquemada ,qiji neperdoit point de. 
vue le deffein qu'il avoit d'établir l'In- 
quifition dansIiCjftiUe.cnprir occafion- 
de foHieitcr la Reine de l'exécution de fa. 
parole. Il lui teprefenca fur cela que le 
mélange des Maures &: des Jmfsaveclcs 
Chtcftiens, que l'on foutfroit depuis (ï 
long temps dans fcs Etais,ncpouvoite!l:rc 
que d'un grand préjudice à la Religion « 
^u« les- dcctiiers au Ucu de. conveïÙE. k» 
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Cardinal Ximentu. Lîv. V. 
autres, fc perverti fToient tous les jours 
les alliances qu'ils contraftoient & pa 
commerce continuel qu'ils avoient avec 
eux ) qu'il falloii obliger les derniers à 
retournera la foy de leurs pères, & les 
premiers à renoncer à leurs erreurs. Se à 
embraflcr la Religion Chrcftienne ; que 
c'cftoit le plus grand de tous les biens 
qu'on pouvoir leur procurer i que comme 
il n'y avoir pas lieu d'efpcrcr qu'ils le fi(^ 
fent d'eus-mefmeSjDu qu'on les y pût 

forter pat la voye de rcxhottation,oupar 
cfpciancc des recompenfcs, puilque juf- 
qu'alors ces moyens avoienc eftc employez 
inurilement , il n'y avoir pas de doute 
quon ne dût avoir recours à la forcciquc 
ce moyen, à la vérité, diminuéroit le 
nombre de fcs fujccs , mais qu'il valloit 
mieux en avoir moins qui fuflcnt fidellei 
Se affctflionnez à l'Etat &: à la Religion , 
qu'un plus grand nombre de la fidclitc 
delqucls l'on tût toujours lieu de douter, 
qu'enfin l'Etar & ia Religion avoient une 
liaifon fi Étroite , qu'on ne pouvoit man- 
quer d'affcdion pour l'un qu'on n'en 
manqua: atiffi pour l'autre. 

Ces raifbns ayant fait impreffion fur 
l'efpi-it de la Reine, il lui remontra que 
le nici! leur moyen défaire réiiflii- ce qu'il 
lui ptopofoitjClïoiï d'étabUi l'Inquifiiijsa 
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^1 Hifioiri du Mlmjterc 

dans les Ecats.coinmc elle avoir cfté cra- 
blic quelque rcmpî .auparavant dans le 
Royaume d'Atragon. Il ajouta, que ce 
moyen à la vérité cftoit un peu lent , mais 
aum qu'il cfloii plus fur ; que ce Icroit un 
rcmcûc pcrpciuci à un mal qui apparam- 
mcnc ne finiroit pas fi-toft ; que llralie 
lui devoir la purc:é de l.i foy dont clb fii- 
foit profcflion i q l'cnfin le plus glorieux 
évencmcnr de fon rcgne fcroiî de n'avoir 
pas feulement pourvu pendanr fa vie à la 
confcrvation de la véritable RelîErion ; 
mais d'avoir laiilc des moyens inf,iilli- 
bies de la confcrvcr dans toute fa pureté 
aufli long- temps qucdutcroic U Monar- 
chie. 

La Reine perfuadce par les raifons de 
Torqucmada, lui promir d'en parler au 
Roy ; il n'avoit garde de s'oppolcr à l e- 
tabliflcmcnr de l'inquifiiion dans la Caf- 
tille, lui qui l'avoir roûjours fivotilcc 
dans fes Erars héréditaires , ainiî d'un 
commun accord ils demandèrent 5c ils 
obtinrent des Bulles pour l'crabliUèment 
de l'inquificion dam la CalUllc, & les 
Etars qji en dcpfndoient ou en pour- 
■W77 roicnt déncndrc à l'avenir. C'cft ainlï que 
l'Inquifition fut ét.iblie dans toute l'Èn. 
pa'gnc, à la rcfcrvc du Pott'Jgal où elle- ne 
fut reçue que longtemps aptes pat le Roy 
Jean m. 



^^% Cdrilnal XifUn^ Uv-V. 

Torqucmadi avoir rrop bien fcrvi la 
Cour de Rome en cctrc occaiîon pour 
n'en cftrc pas rccomp;nfé. Le Pipe le fie 
Cardinal , Si leurs Majcûcz Catholiques 
ajourèrent à cerce qualité celle de Grand 
Inquifitcur. li répondit parfaitement au 
jugement qu'on avoit tjit qu'il n'y avoit 
point d'homme dans toute l'Efpagnc plus 
propre que lui à remplir une charge fi 
importante.Dans l'efpace de quatorze ans 
qu'il fu: Inquifitcur gênerai , il fit le pro- 
cès à' plus de cent mille pcrfonnes , dont 
fix mille furent condamnées au feu. 

Ceux qui lui fuccedercnt Ce piqueront 
d'imiter ou fon zélc ou fa rigueur.Cc Tri- 
bunal devint en peu de temps la terreur 
du Peuple & desGrands, Scia Charge do 
grand Inquifitcur devint fi confidtrabic , 
qu'aucune ne l'égalant en droits , en pri- 
vilèges & en relTort de Jurifdiition , elle 
ne vit plus que la Royauté au dclïiis 
d'elle. 

Elle manquoit à Ximcnez pour le met- 
tre à couvet: de la haine des Grands de 
Caftillc. Sa fiveur auprès de la Reine Se 
de Philippe fon fucccficur avoit rendu 
leurs efforts irutile'imais il cftoit à crain- 
dre que Ferdinand ne fc la 'àr de le pro- 
téger &: qu'il ne fût pas d'humeur, quel- 
ques obligations qu'il lui eût, à mccon- 
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tenter tous les Grands à fa confideration ï 
d'ailleurs la icconnoilTancc , ron plus que 
la bonne foy , n'eftoient pas des vertus 
donc ce Prince le piquât quand il y alloic 
de Tes incerefts ; & quand il s'en fur piqué 
ccqu'il avoit fait pour lui fembloit l'avoîi: 
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jquitté &; mis a couvert des reproches 
quontût pu lui faite, s'il abandonnoiE. 
l'homme du monde à qui il avoit les 
obligations les plus efTL'ntielles. 

La chatgc de grand Inquifiteur vaqua 
tout à propos par la démimon qu'en avoic 
fait l'Archevelqucdc SevîUe, pour mettre 
Ximcncz à couvert de tous les contre- 
temps de la fortune au cas qu'elle cciïat 
deluicftre favorable. Ferdinand ne l'eut 
pasplutofl: appris qu'il l'en pourvut, à. 
ptinc Ximenez eut-il le temps de la fou- 
haittcr. Pour ce qui tft de la peine de la 
demandée, ce Prince la lui éparg"a,eri 
lui faiiânl expédier Tes Provilions avec 
tant de diligence qu'il les reçut preique 
aufli-roft qu'il eut appris qu'elle eftoit va- 
cante. 

Tant de marques de la bien- vc illance 
de Ferdinand fembloient devoir retenir 
Ximenez à laCour,mais il connoifloit 
trop bien ce Prince pour y rcfter.ll tftoic 
de ceux qui n'aiment pas à voir ceux à 
quiilsontdegraudcsobligaiionSjSidûDL 



du CarMnd Xirmntz. Viv.V. f?! 
|,*n culiivc mieux l'amitié de loin que de 
•prés. Sa politique imcrcffcc & qui fe 
croyoic tout pcnwis , ne s'accommodoit 
pas de cette probité inflexible donc Xi- 
menez faitoi: prûfeffion. Ximencz crai- 
gnoit de le commerttc avec lui.Ilavoit 
remarqué d'ailleurs dans ce Prince un 
fonds de jaloufic concce lui , donr mal- 
pré ù. profonde diffimulation il luieftoil 
cchapé des traits qu'il ne pouvoir oublier. 
Le bcfoin qu'il avoir eu de lui & les fer- 
vices imporcans qu'il lui avoir rendus en 
avoienr fufpendu l'aâion ; mais comme 
l'on revient toujours à fon naturel , Xi- 
mcnei apprehendoit un retour d'autan: 
plus à craindre, qu'il tic manqucroit ja- 
mais d'eftrc fomenrc pat les ennemis qu'il 
avoit à la Cour. 

Ces raifons portèrent Ximencz , aptes 
quelques moiide (éjour , à s'éloigner de 
la Cour. Les prétextes ne lui manquercnc 
pas , & pcrfonne ne foupçonna les vérita- 
bles motifs de fa retraite. 

L'on en parlapourtinc,& d'autant pIuS' 
qu'on s'y elloit moins attendu ; mais bien 
loin de deviner jufte , tout le monde cmc 
que défcfperant d'avoir dans le Confeil 
la meilne authorité qu'il y avoit eu du vi- 
vant de la Reine & depuis (a mor[,il avoic 
jpriî le parti de fe retirer. 
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Pendant que ces chofcs fc padbîenc en 
Efpagne ^ Se que par la prudence de Fer- 
dinand tout y eftoit dans la fîcuacion du 
monde la plus paiiible ; le$ * affaires (è 
broUilloient en Italie d'aune manière à en 
£iire appréhender d étranges fuites. Jules 
IL le plus inquiet de tous tes Papes,!! ami 
de la France qu'il eftoit avant que d'eftrc 
Pape 9 & au commencement de (on Pon* 
tificat en eftoit devenu Tentiemi déclaré. 
Ses de({cins n'alloient à rien moins qu'à 
chadèr les François d'Italie ; mais Loiiis 
XII. n*eftant pas d'humeur à le lailTer 
faire 3 fa Saintetié & ù, M^efl^ Très- 
Chreftienne s'efloient brouillées d'une 
manière à ne plus garder des mefures. La 
querelle n eftoit d'abord que pour des in- 
terefts d'Etat ; elle devint petfbnnelle* 
Jules ne coniultant que fa paffion, fitdef- 
fein d'excommunier Loiiis , d'abfoudre 
ùs Sujets du fcrm^ent de fidélité , d'inter- 
dire fon Royaume & de le donner au 
premier qui voudroit s'^n emparer ; & 
Loiiis n'ccoutantque fon reflcntiment ré- 
(bl^t d'affcmbler un Concile en Iralie,d'y 
faire faire le procès au Pape & de l'y feirc 
dépofcr. Chacun de fon cofté prit fes me-, 
fores pour faire réiiflîr fon dcffein. L'ar- 
gent manquoit à Jules y il lui falloit fou- 
aoyer de groiTes Armées» iès revenus otr 
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diniires Si les contributions, qiioyqu'ex- 
ccffives des Eglifes d'Italie , ii'y pouvant 
pas fournir, il rcToluc de s'aidrcflcr à cel- 
les d'Efpagne, & d'y ordonner la levée 
des Décimes extraordinaires pour les af- 
faires preflantesdu Saine Siège. Il falloir 
pour cela s'addreflèr à Ximcncz en quali- 
té d'Archcvel'que de Tolède, de Primat 
d'Efpagne & de Prcfident ne des Affem- 
blées ou Clergé. 

L'obligation toute récente qu'il avoir au 
Pape du Chapeau qu'il vcnoit de lui ac- 
corder , & l'attachement que fa nouvelle 
dignité l'obligcoit d'avoir aux intcrcfts 
du Saint Siégc,ne laillbient aucun lieu de 
douter qu'il ne les appuyât de tout fon 
pouvoir,&: qu'il ne portât le Clergé d'El- 
pagne à accorder les fccours qu'on lui de- 
manderoit.Sa Sainteté lui en écrivît en ce 
fcns , Se lui laifTa comprendre que fa re- 
connoilTancc fewit proportionnée au fcr- 
vice qu'il rendroit dans cette occ.iiion. 

Mais foit que Ximcncz diftinguit les 
interefts du Pape d'avec ceux du Saint 
Siège , foit qu'il n'approuva: pas is. con- 
duite à l'égard duRoyTrcs-Chrefticn, 
dont la Religion & îa probité lui eftoient 
trcs-connuës, & qu'il fefirunfcrupuledc 
la favorifcr; foit qu'il fût pctfiiade que de 
preils fccours ne doivent s'accorder ^ue 
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contre les Infidèles , les Hérétiques & les 
Schilma tiques, dans les guerres purcnienc 
«iefFeiilïves , & non pas contre les Catho- 
liques, encore moins contre le Fils aîné 
de l'Eglifeiioit qu'il fut cffcdlivcmenc pcr- 
iiiadéque le Clergé d'Efapagne n'cftoic 
pas en état de contribuer; ou qu'il voulût 
leracqucrirencoredavantage.enluiépat- 
gnanr cette (lircharge & en lui faifant 
connoilire qu'il prcfcroii fcs intcrcfts aux 
ficns propres i il répondit au Pape qu'on 
ne pouvoir rien ajouter au zcle qu'il avoir 
pour le Saint Siège & pour (a Sainteté en 
particulicrjtnais qu'il ne croyoit pas qu'il 
fût de fon intereft de furcliarger le Clergé 
d'Elpagne dans l'occafion don: il s'agîf- 
ioir,qu*on ne fcroir que l'aliéner du faint 
Siège en le tui propoiânr , qu'il venoit de 
s'épuifèr pour conrribuer à la conqueftc 
de Grenade, qu'il (croit obligé d'en faire 
encore autant toutes les fois qu'il plairoir 
aux Maures d'Efpagne de fc révolter , 5c 
à ceux d'Affrique de les favorifer i qu'on 
en eftoit tous les jours à la veille , que 
quand le danger fetoir moins preflant , il 
icrviroit infailliblement oudcraifon ou 
de prétexte pour refufec Ci Sainteté,qu'il 
ne falloir point laifler pénétrer ce foiolcà 
ks ennemis, & qu'il eftoit important 
qu'ils cm0(.')it qu'Ellc avoir en Efpagnc 
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des reffources toutes ptciVes ; qu'au reftc 
en pariant de la foite, il ne patloît que 
pour auciui , que pout lui fes biens Se fa. 
perfonnc cftoicnt au fervice de fa Sainte- 
lé , qu'il s'offroit de lever à fes dépens 
vingt-cinq mille hommes , & de les con- 
duite lui mefmc pat tout où il lui plat— 
roic de lui ordonner , que tout le Clergé 
d'Eipagne cnicmble n'en offriroit pas au- 
tant, & qu'il ne ticndrojt qu'à Elle que 
les eftccs ne fuivilTent de fi prés fes offces 
qu'on ne petdtoit rien à fe paffer du fé- 
couts du tefte du Clctgé. 

Si le pape fut content ou non de cette 
tcponfe , c'cû ce que l'Hiftoire n'apprend 
point. Tout ce qu'on fçiit de certain , cft 
que fes offres ne furent point acceptées, 
que le Papeluiconreivai&ùjours foneftî- 
me , Se que le Clergé d'Efpagne ayant fçû 
ce qu'il venoit de faire cnfafaveur,entra 
plus que jamais dans tous fes intcrcfts &C 
(c déclara fi hautement pour lui,qucfeï 
ennemis commencèrent à craindic qu'il 
pcfùt plus pofiîbte de le détruire. 

Cependant Ximencz ayant aprisque ÎÇim"- 
le Papen'acceptoit point les Iccours qu'il 
lui avoir offerts, iUc rendit à Alcàla de 
Hcnnarés pour y mettre la dernière main 
à l'Univcrluc qu'il y avoit fondé. Il eut la 
fatisfadipn d'en voit les bâiimcns achc- 
Tame 11^ Q 
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vcz & que tout répondoit aux vcucs qu'il 
s'cftoic propafces. Il y fonda auiîl-toft 
trence-ccois places pour autant de jeunes 
Clercs qu'il ilc venir de Salamanque. ïl y 
ajouta douze Chapelains qu'il dcftina à 
faire des Prières pour lui, pour (es parens 
&c pour fes amis. Il dépêcha enfuicc dans 
touccî les Univetlitcz pour engager les 
plus fçavans hommes qui y fLiflenc alors, 
en leur propofant de bons ctablilTemens. 
Par fes (oins & par fes dépenf-'S en m»ins 
de trois mois le nombre des Profcflèiirs 
fut raiipli ; il leur drefla lui-mclme des 
règles & prefcrivit tout ce qui pouvqit 
contribuer à la bonne éducation de la jeu- 
ncfle pour les lettres & pour la pieté. 

Pour donner à cet ctablifTaHem toute 
la durée dont les chofes humaines font 
capables, il fonda plufi:urs places pour de 
pauvres enfans en qui l'on rcconnoiftroic 
de l'cfptir &: les autres dirpofitions nccef- 
faircs pour avancer dans les belles lettres. 
Il donna des revenus conlîdetablcs à tous 
fes Collèges, il y unit pluileurs Bénéfi- 
ces , il y fonda des prix & de-i rec^mpen- 
Ics pout animer la jcuncflc à l'étude & à 
la pieté , & iê régla en toutes chofes fur 
l'Univerfité de Paris, qu'il cftimoic lï 
mieux réglée ScU mieux policée de toute 
^'Europe, 
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Comme rien n'échappoit à ce grand 
homme Se qu'il fçavoic que les gens de 
Lettres ont d'autant plus belbin d'cftrc 
foûccnas qu'ils s'occupent moins des af- 
fiii-es du monde. Il ptcvit que dans U 
fuite des temps il poucroît arriver des af. 
faites difficiles où ils auroicnc bt;foLn de 
ptoteâionjce fut dans cette vcuc qu'il 
nomma pour Protecteurs perpétuels de 
i'Univerlité d'Alcala le Roy d'Espagne, 
parce qu'il pouvoit maintenir Se mclmc 
augmenter fes Privilèges. L'Archevcf- 
quc dcTolcde parce qu'cftvmt établie dans 
fon Dioceie, il eftoi; difficile qu'elle fc 
pafla de fon auihorité & le Cardinal de 
fainte Balbine, pour les alFaircs qu'elle 
pourroit avoir en Cour de Rome. 

l! confidera encore que quoyquc tou- 
tes IcsChaircsdesProfcflcurs fulTcncbicn 
fondées, il y avoit de la juftice de leur 
procurer un repos honorable & mcfmc 
une cfpece d abondance après qu'ils au- 
Ljoicnt vieilli dans les exercices dcsCol- 
! Icgcs ;cc fut ce qui le porta à obtenir de 
*■ Lcoai. que l'Eglilc Collégiale de faine 
JufteScde faim Pefteucfetoit unie àlU- 
nivcrfité , & que les dix-fcpt Chanoinies 
qiïi en compofent le Chapitre feroient s, f- 
fedées aux anciens Do6tturs. Il fit rebâ- 
tir rEelife à fcs dépens , & laifla mefraft 
Gij 



I 
I 



1 



K iKtd 

■ 'publi 



ut H'fio-rt dn Mlnifisre ■ 

un fonds pour l'erirreticnt des bâcimens 
de peut que fi l'onprenoit les repirations 
furies revenus des Chanoineselles ne fuf- 
iênc négligées. 

Il fi: encore bâtir une Infirmerie pour 
les pauvres Ecoliers, où l'on avoir foin 
d'eux lorfqu'ils efloienc malades. Mais 
comme il ne pouvoir foutfrir ce qu'on 
voie ordinairement dans les Hofpitaur 
qu'on mie plufleurs malades dans un lie , 
ni dans une mefme chambre , parce que 
les malades s'infc(5tcnc les uns les autres , 
fc communiquent leurs maux. Si que les 
plaintes & la vcue de ceux qui meurent , 
peuvent les effrayer & retarder leur gué- 
fon ; il voulut que cet Infirmerie fur ipa- 
ticufc & compofécde pluficurs chambres. 
Quand le bâdment fur achevé il en trou- 
valcs fallcs & les chambres trop étroites, 
il fit rebâiic une autre Infirmerie & dcf- 
tina la première au logement des pauvres 
Ecclefiaftiqucs. Enun mot 'par les foins 
Ec les libetalitez de Ximenez , l'Univcr- 
fitc d'Alcala fe trouva fi bien établie & 
iî bien pourveuc de tout ce qui pouvois 
contribuer aux commoditez mcfiiic de U 
vie, qu'elle ne cedoit à aucune Univct- 
£téd'Efpagne. 

Tan: de dépcnfes faites pour l'utilité 
publique , attiroii^nt ds tous cofiez àXi* 
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Ihenez une infînicez Ae louanges Se de 
benediaions , mais le grand projet qu'il 
fie dans ce mefme temps & qu'il exécuta 
depuis avec tant de boiîheurj acheva de le 
combler de gloire. 

Comme c'eft le deffcin le plus héroïque 
qu'un (impie particulier ait jamais exe« 
cuté , &c que c'eft en effet un des plus 
beaux enciroits de fon Hiftoirc ,ce feroic 
faire tort au public de ne lui en pas don« 
ner le détail dans toute fon étendue. 

Entre tous les grands homsies qui (e 
trouvoient alors en Efpagne, outre le 
grand Confalve, dont on a déjà parlé 
Pierre de Navarre & Jérôme Vianelli 
s'eftoient acquis une réputation qui les 
diftinguoit de tous les autres. 

Pierre de Navarre ne devoir la haute 
cftimcoù ils'eftoic mis qu'à lui-mefme, 
La fortune en naiflant l'a voit fi peu favo- 
rifé , que n^ pouvant fe faire honneur du 
nom de fes parens , il avoir efté contraint 
de le quitter pour prendre celui du pays il c^oh 
où il avoit prisnaiftance. Il s*adonna d'à- 1" ^1^^ 
bord à la Marine Se s'y fignala; mais ne ^4"«« 
s'accommodant pas du métier de Corfai- 
te y Se k fentant né pour quelque chofe 
déplus grand, il quitta la Piraterie pour 
fe donner aux Florentins. Il fervit quel- ' 
que temps dans leurs Troupes & s'y dif* 

G iij 
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tingua fi fort , que 1c grand Confalve quî 
avoic entrepris laconc|iiefteda Royaume 
deNaples, crut ne devoir rien épargner 
pour 1 attirer au fctvice de Ferdinand. Il 
y rciiffir. Pierre de Navarre quitta le fcr- 
vicc dt's Florentins &: piit parti dans l'Ar- 
mée d'Arragon. La réputation qu'avoit 
Conlalvc d'tftrc le premier Capitaine de 
ibn ficelé, contribua plus à l'y attirer que 
tous les avantages qu'on lui propoia. Il 
étudia fi bien la conduire de ce grand 
homme qu'il devint bicn-toft l'un des 

filus grands Capitaines de Ion fiecle. Mais 
1 liiiron étroite qui eftoit entre Confal- 
ve & lui , l'ayant rendu fufpcd à Ferdi- 
nand , il ne put (ë refondre à le laiflcr à 
Napk'S. Apres en avoir retiié le grand 
Confalve , il engagea Pierre de Navarre 
ibus de grandes promcfils à le fuivtc en 
Eipagnc. On lui attribue l'invention des 
Mines , dont il fe fcrvit pour la première 
fois , à la prile du Château de Lcciif. 

Jetômc Vianelli , de l'Etat de Vcnifê, 
n'tftoitpas àbeaucoup présd'unc naiffm- 
cefi obfciircque Pierre de Navatrc,m3is 
il lui cedoit en réputation \ ce n'eft pas 
qu'il n'eijt un fort grand mérite ; mais 
comme il n'avoit jamais commandé en 
chef 3 il n'cftoit pas (î connu. Il excclloic 
particulicicmenc dans la Marine , te U 
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avoir Cl bien étudié toutes les coftcs de la 
Méditerranée , qu'il n'y avoir point de 
place dont il n'eût lui-mefme fait le plan, 
& dont il ne fçût le fort Se le/oïble. U 
cftoir d'ailleurs homme de refolurion &C 
qui riecherchoir que les occafions de fç û- 
gnaler>c'eft ce qui l'avoir atriré à la Coût 
d'Efpagne. 

Comme Tétar paifible où TE/pagne 
cft6it alors , ne pçrmertoir pas de donner 
de l'eniploy à tous ces grands hommes; 
Xi menez qui avoir accompagné la Reine 
à Tordefillas,run des plus agréables lieux 
de route la C^ftiUe , qui avoir efté deftinc 
pour fon féjour , s'cftant rendu à la Couî^ 
pour prendre congé du Roy & fe retirer 
en (bile dans fon Diocefe , invita Confal- 
ve, Pierre de Navarre & Vianelli à venir 
paflèr quelque temps avec lui à Alcala. Ils 
y furenr. Vianelli en parriculier n'y fut 

fas inutile.Comme il cntendoit très-bien 
Archiredrare, il ne contribua pas peu à 
mercre dans leur dernière petfeàion ces 
bâtimens magnifiques que Ximenez faî- 
foit faire pour l'Univcrfité d'Alcala. Ce 
^ut dans ce voyage qu'il acheva ce grand 
(Ouvrage 5 il eftoirpluroft digne de la mli^ 
gnificence d'un Roy, que de celle d'un 
paçricuUer.Cc fut le jugemenr qu'en por- 
la François I.lorfqu'cftani; prifonnier en 

G iiij 
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Érpagnc , il fu[ yifirer cette famcufc Un!-* 
verficc ; car la comparanr à celle de Pariî, 
il die qu'il n'avoit jamais rien vu qui en 
approchât d'avancagc que celle d' AlcaUj 
Biais que l'Univcrfitc de Paris eftoic l'ou- 
vrage de plufieurs Rois, au lieu que celle 
d'Alcâla, toure magnifique qu'elle eiloic, 
avoir cftc cntrcprife& achevée par le fcul 
Ximenez.Il ajouta que rien n'avoit écha- 
pé à la prévoyance de ce grand hommc,Si 
qu'ayant fait des chofes dignes de l'im- 
motcalitéjil fc l'cftoic allurée en favori- 
fant les gens de lettres , & en les enga- 
geant par fes bienfaits à imniortalifer (on 
nom. Ce grand Roy pouvoit bien paclct 
de la fortCj jamais Prince ne favorifa da- 
vantage les belles lcrcres,& jamais Prince 
aulfi ne fut tant loiîc. Les noms de grand 
Roy & de Pcre des lettres qu'il porte en- 
core aujourd'huy dans l'Hiftoire, font des 
marques éclatantes de la tcconnoiflancc 
des Sçavans. 

Mais Ximenez ne retenoit pas fes hô- 
tes à Alcata pour cftrc feulement les té- 
moins de fa magnificencc.il s'entretcnoic 
fouvcnt avec eux en particulier de ce 

^u'ils fçavoient le mieux , c'cft à dire , 
e 1,1 guerre ; il s'en faifoit un plaîfir qui 
avoii quc'que chofe d'affcz fingulier pour 
un homme de l^profcnionj& ils s'en fa;-< 
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Ibiencun à leur cour de ne lui rien cacher 
de ce qu'ils en fçavoienr. 

Ces entretiens donnèrent lieu î Vîa- 
nelii de luL faire voir Ici Plans t^u'ilavoit 
fait des Places maritimes d'Afrique- On 
les examina, & Vianelli en rendit un 
Compte qui augmenta l'cftirae qucXÎ- 
mcncz avoir conçue pour lui. 

Entre ces Plans cftoir celui d'Oran , 
Ville importanie& d'autant plus confi- 
derable à l'cgard de l'Erpagnc , qu'en 
eftant plus voilînc , elle pouvoit favorifcr 
tourcs les delcentes que les Mauresy vou- 
droient faire. Elle foimoic alors une efpe- 
cedc Republique fous la proLcdion des 
Rois de Tremeccn ; fon territoire n'tftoic 
pas d'une fort grande étendue , mais les 
Maures chaiTez d'EfpagnCjqui s'y cftoienc 
retirez , l'avoient tellement peu plée te en- 
richie, qu'elle pouvoir mettre fur pied des 
Armées alTczconfidcrables. 

Le plan de cette Ville frappa Ximencz 
plus que tous les autres , & il l'examina 
avec tant d'exaiftitude que Vianelli crue 
avoir penetté qu'il avoir formé quelque 
dcflein fur cette Place. Une fe trompoic 
pas> il y avoir long-temps que le Catcfinal 
en louhaiioi! laconqucfte,&: c'eftoitdans 
la vcue de la rciidte plus aifée qu'il avoir 
confellé U piilcdc la Foitcreffe & du 
Gv 
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Portdc Macarquivir, qui dc font c!or- 
gncz d'Oraii qucd'une lieuê'.Vianclli qui 
ne chcrchoic que Icsoccafions de fe figna- 
Ici, Lii fit lipriiè Recette Place f\ ailée, 
que Ximencz, après en avoir conféré avec 
Confalvc & Pierre de Navarre.rcfoiut dc 
ne rien épargner pour porter Ferdioand à 
cette encrcprifc. 

Mais ce Prince eftoic trop occupé de la 
conqjtftc du Royaume dc Naples pour 
foncer à un autre dcfièin, Ulotia le pro- 
jet de Ximencz , mais il en remit l'execu- 
lion à un autre temps. 

. Ce refus ne rebuta point le Cardinal ^ 
il réfolut defaitelui mefmc à fes dépens 
lacouquefted'Oran, s'ilpouvoit obcenir 
le confcncemencdu Roy. Il lui en écrivît 
& il l'obrinc après bien des délais & des 
difïîculiez y mais ce fut à condition que 
s'il ne réilffiflbic pas dans fonen;repiifc, 
tous les frais qu'il auroit faits feroient 
perdus pour lu!,& qu'il n'en pourroic 
rien demander ni à Ferdinand ni à fes fiic- 
celTeurs. 

Ximencz accepta celte condition; mais 
il en propofa une qu'on fur oblige de lui 
accorder; ce fut que s'il réiiiTifloit dans 
fon dcfTcin , Oran rclcvcroit dc l'Arche- 
vefché dcToUde j fqu'àccqu'on luicilt 
reftituéou à ton Eglilê tout ce qu'il au- 



I 



dit Cardinal Ximsntz.. Liv. V. 15J 
■iSOÎtdcpenfepour en faire la conquellc. 
\ ,, La propofition eftoit délicate d'un fu- 
f ^t à (on Roy ; mais Ferdinand qui cftoic 
puop habile pour ne pas pénétrer que fi 
îccccc conqucfteiéiiflifloit , coll ou raid y 
Oran fcroit pour lui Si les frais pour le 
' Cardinal i lui paiTa cette condition, ÔC 
trouvant fon compte dans l'eflcnticl de 
cette affaire, il ne jugea pas à propos de 
\ larrcfteraux formalitcz. 
". Le Roy ayant donné l'on confentcment 
pour i'cntrcprife d'Oran , le projet en fut 
arcffc pat Vianelli , approuvé par Con- 
lalvc & par Pierre de Navarre, 8c enfuitc 
porté au Roy par des perfonnes habiles 
choilîcs par le Cardinal, Us eurent ordre 
de icfter auprès du Roy pour preflec l'éxe- 
cution dcschofcs neccflaires à ce grand 
deffein & refoudre les difficultez qui 
pourroicnt fe préfentcr. 

Le projet portoit enti'autrcs chofes que 
l'Armcc deftince à la conqucfte d'Oran > 
feroit compose de dix raille hommes de 
pied & de quatre mille chevaux 1 que le 
Roy en ordonneroit la levée, 6: qu'elle 
ic feroit aux dépens du Cardinil ; qu'il 
continuëi'oît de la foudoyer jufqu'à l'en- 
tière éxecution de l'cntrcpritc ; que les 
munitions de guerre & de bouche Ic- 
jsîenc achetées de fes dealers y qu'il ; 
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roic generalemenc tous les frais de cette 
entrcpcilc , fans que le Roy fût oblige de 
fournir autre chofe que les Vaillcaux SC 
les Gaietés ncccflaires pour le tranfport 
des Troupes & des munitions. 

Le projet porroic encore cxpredcment 
que le Cardinal paflcroit en Affrique j 
qu'il lêtoit le General de cette Armée ; 
queN... & Pierre de Navarre feroient feï 
Lieutenants généraux; qu'il nommeroic J 
tous les Colonels & les Mcftcesdccamp; I 
que fur fa nomination ils rcccvroicnr ^ 
leurs provifions de fa Majcfté , 5c lui fe- 
roient fermenti&qLiC Vianelli qui con- 
noiflbit le pays micuxquc pcrionne,fcroic 
la fondtion deMaréchal de campGeneral. 
Ximenez avoit laiflc en blanc le nom 
J'un des Licutenans Genetaux dans ta 
coppiedu projet qu'il envoyoitau Roy, IL 
le nommoit dans les Lei très qu'il en écrî- 
vir \ fa Majcllc , c'cftoit le grand Con- 
iàlvc de CordoUe. Le Cardinal ne pou- 
voir voir qu'avec chagrin qu'on laitlac 
(ans employ le plus grand Capitaine de 
fon ficelé. Il ne fe promcttoit rien moins 
que la conqucftc de toutes les coftes de 
l'Afftique qui font fur la Mcditetranéc, 
s'il pouvoit l'obtenir pour fon Licutenanc 
General. Il en ccrivoit au Roy en ces 
leimesj lui icpoadoic de Ùl Ëdclitc £^ 
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s^offroic d'eftre fà caution > mais quoy-« 
^u'il put faire & par Tes lettres 6c par te^ 
Agens > il ne pût rien obtenir (or cet ar^ 
ticle. 

Par ce moyen Pierre de Nayàrrc reffcc 
&uf Lieutenant gênerai de Ximenez , SC 
le fucccs fit voir qu'il eftoit digne de cet 
cmploy $ mais le Cardinal qui; rçavoic 
mieux que perfoUne de combien il eftoic 
inférieur à Confalve^ne pût jamais fe con- 
fbler d'un refus qui le priyoitde l'homme 
du monde le plus capable d'etecuter (e$ 
grands defTcins ^ & de venger FEfpagne 
des pertes &c des affronts que les Maures 
lui avoient fait fouffrin 

Juiques- là le defTein de %imenez n'a-»' 
Voit eftc fçû que de ceux à qui Ton n'a- 
Voit pu le cacher $ mais le Roy n'en eût 
^as plutoft approuvé Texecution qu'il de-» 
vint public. Jamais projet ne fut plus go* 
Aeralement ou loiié ou blâme ; l'on fie 
garda point de milieu j tout fut à l'eccét 
pour ou contre* 

Ceux qui favorifoient Ximcniez, c'cft 
à dire le Clergé,le Peuple & la plus gran- 
de panie de la petite NoblefTe qui le laf- 
fbit d'eftre (ans employ, ne pouvoient aC- 
fez loUer un defTein où la Religion 6C 
l'Etat trouvoient également leur compte*, 
Rien ne leur paroiffoit plus grande apréf 




gne,<pedc leur aller fjiic Ugucirccbcz 
eux & (te leoi iaizz poncr à leur tour les 
fins lous lefqiuls Ici Ëlpignols ATO'ieac tt 
lof^'Ccmpt gérai. L'avantage de le toit 
les Mai&Ktdcsdcuzbofdsdc la mei^Li 
fumé (iciCofteï, la libenc du commer- 
ce , touf c:U Icurjuroiiloit â conûdera- 
blcqu'il leur lenibloit qu'on nepouvoic 
tiop l'acbcptcr, A ces vcues dinicrdls fe 
joignoicnE celtes de la Religion. La fd- 
pcrfticion déirui[c,U Religion Catholi- 
que létablie dins cette partie du monde 
où elle avoit elle autrefois fi âoriflanic,Sc 
d'où elle fevoyoit bannie depuis tant de 
fiéclct y cftoit à kuis yeux quelque chofc 
de fi héroïque , qu'il ruffifoic de l'avoir 
icnié pour couvrit de gloire l'Auteur 
de l'cnrreprife , quand mefmcil ne feroic 
pas allez heureux pour ta faire rèiitllr. 

Des loiimgcî du projet l'on paflbit à 
celles de Ximenez qui en eftoi: l'Auteuri, 
les uns louoicnt fa grandeur d'amc,f.i pie- 
té , (on zclc qui le poctoient à s'expofct à 
lanc de périls dans un âge avancé où la 
plufpart des hommes ne cherchent q.ie le 
repos i d'autres vantoicnt cette lib^talicc, 
ccdci^ageniem fans cxanplc , qui le por- 
toit a. employer à l'avantage de l'EgUfc 
^ de r£cat Les grands biens dpin il |(jiiif> 



I 



■ duCardind Ximtntx.. Viv. V. J$f 
fbit , & doiir tout autre (c fcroit fêrvi , ou 
jxjur vivre dans le luxe & dans ta molcflc 
ou pour enrichir les pareni. Tous en gc- 
Bcral eftoienc perfuadez que puifqu'il fe 
chargcoii luî-mefme de l'éxecution de ce 
grand detTcinjil fçavoit les moyens infail< 
Tibles de le faire réulfîc. 

Au contraire les Grands de Caftillc qui 
eftoient prcfquc tous les ennemis décla- 
rez du Cardinal, parloienr del'cntrcpri- 
fe d'Oran comme du deflèin le plus chi- 
mérique qui eût jamais cftc conccu. 11» 
foûtenoiem qu'on dcvoit fc contenter d'a- 
voir chafle les Maures d'Efpagne j qu'ils 
n'avoicnt que ttop d'envie d'y rcrenir > 
qu'ils n'y eftoient que trop foUicicezpat 
ceux qui eftoient rcftcz dans le Royau- 
me de Grenade ScdansTAndalouftc^ns 
les en aller deffîer chez eux. Que quand 
l'on auroit à porter ta guerre en Affriquc 
uncArmce de quatorze mille hommes tel- 
le que Ximenez la demandoit, fuffifoic 
•d'autant moins pour un fi grand dcffcin , 
qu'il faudroit en laifler une partie pour 
la garde des Vaifleaux ; que Xiruencz ne 
cherchoit qu à engager le Roy par des 
propofitions fpécieures , pour lui lailTcr 
cnfuite tous les frais d'une guerre qu'on 
pouvoir fê difpenfer d'en (reprendre &C 
gu'on De fiuiioit peut eftrc pas quand oa 
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voudrait; que quand il feroic d aflcz bdn* 
nc-foy pour tenir toutes les paroles qu'il 
avoitdonnéesjil n'cftoit paspoflîblcqu'un 
fimplc particulier, comme i! cftoi[,pilE 
fournir long-ccmps à une fi grande dépen- 
Ic;que quand mefme il le pourroit, il 
croit trop âgé pur pouvoir compter enco- 
re long-temps fur la vie ; qu'après tout fi 
Majefté fourniflànt les hommes, faifoit 
en effet la plus grande dcpenfe ; que l'Ef- 

f'agne ncseftoit déjà que trop épuiicc par 
aguerredc Grenadc,f£ ne s'épuifoit que 
trop tous les jours parcelle de Naples,& 
pat la ncccflité abfolue où l'on eftoit de 
peupler les Indes nouvellement décou- 
vertesiqu'on ne pouvoir continuCt la guer- 
re fn AfFriqtic avec les quatorze mille 
hommes qui dévoient y pafTer , fans cftrc 
obligé d'y envoyer continuellement de 
nouveaux lecours i & que quelque foibtc 
que pût eftrc la réiïftance des Maures , les 
wblcsbrulanSiladifette d'eau Oc les cha- 
leurs exceflives du Pays,feroient périr plus* 
de monde qu'on n'y en pounoic envoyer, 
^L Ces reflexions eftoicnr accompagnées 

^^ des railleries les plus piquantes contre la 
^V petfonnc de Ximencz , & l'on ne man- 
^\ quoit pas de remarquer comme un des ca- 

prices des plus fingLiliers de la fortune que 
bniilTe pendant que le grandCapitain£:''reteguc à> 
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Vailladolid , yeftoit réduit à fréquenter 
les Eglifes 5c les Couvents, un Cordelici ''"'" * 
cndofloit la cuîrafic & s'ingcroic de com- 
mander des Armées, 

Ximcnczn'ignoroic rien de tout Ce qui 
fe difoic contre fon projet Se contre là 
pccfonne. Il n'en alloît pas moins à fcs 
fins. Il avoir invité toutes les Eglilcs d'Ef- 
pagne à prendre part à la gloire de fou 
cntreptile en y contribuant chacune fclon 
fcs moyens ■, Se ilavoit fi-bien (çû lesper- 
fuader qu'on ne pouvoit rien entreprendre 
de plus avaniageut à la Religion, qu'elles 
lui avoient promis , Se lui cnvoicrcnr en 
cfFec des fommes confidetablcs. Le Cha- 
pitre de Tolède en particulier fe picqua fi- 
bien de fccondcr le zélé de foti Àrchcvet 
quequ'îly eut des Ch»noincs qui vendi- 
rent jufqu'à leurs Chapelles & àlcurvaif- 
felle d'argent. Aînfi Ximenez aidé d'ail- 
leurs de Jes grands revenus, amafla de fi 
Îjrandcs (bmmcs , qu'il fc vie en état de 
outenir la guêtre aucint de temps qu'il 
feroit ncceflaire pour l'entière exécution 
de foncntrcprift. 

Il cftoic tout occupé à en faire les pré- 
paratifs lorlquc les Agens qu'il avoit en 
Cour lui mandèrent que le Roy , gagné 
par les Grands, femblott avoir change de 
dcllèin.qu'onnc délivioit point les com^ 
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tniflions» qu'on avoir débauché lesOÊ- 
cicL-s & les Soldats qui s'clloicnr offercs 
vo 1 o 11 w ire ment; qu'en ayant fait des plain- 
tes j Ta MaJLllcne leucavoic donnéquede 
méchantes excufcSj 5c qu'elle ne chcichuic 
que des prctex:es pour rompre fon entre- 
prifc, oupoiirynicttre dciï grands obfta-r. 
des, qu'il fut lui-mcfmc obligé de l'a-r 
bandontier. , 

Mais Ximen"2 aimoit trop la gloire 
pour pouvoir fe réfoudre à quitter une 
cntvprife qui dcvoic l'en combler -, & 
d'ailleurs fon dellein avoit fair rrop de 
bruit pour n'en pis procurer l'executioa 
de tour fon pouvoir. 

Ce fat ce qui l'engagea à faire confi- 
dence à François Ruiz des mauvaifes 
nouvelles qu'il venoit de recevoir de la 
Cour. Ruiz cftoit de tous ceux que Xi- 
rn-nez avoît connu dans le Cloiftre , ce- 
lui pour lequel il avoir confcrvc le plm 
d'cftimf. Us conférèrent long temps cnr 
fcmble fur tes moyens de rengager te Roy 
dans l'entrepriic d'Oran , Se le "réfultat de 
leurconfcrence fatque Ruiz itoit en CouE 
fousprérexte des affaires du Dioccfe de 
Tolède j maison effet pour faire rcpren- 
dre au Roy (es premiers fencimens tou- 
chant la guerre d'Affiique. 
Fiitnçois Ruiz le chargea voloatieis d^ 
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cette commiffion, il patrie aulE-tofl pour 
la Cour , il eu: du Roy romcs les audien- 
ces qu'il voulur , il fc iervir de toute fon 
habileté pour faite valoir les inftcuilions 
du CatdJnal ; U y ajouta du ficn tout ce 
qu'il crur de plus propre à le perfuader ; 
rout tut égalcmenr inutile ; Fctdînand 
demeura fetroc à loiiet le projet de Xime- 
ncz &àcn rcmettte l'exécution à un autre 
temps. 

Tour autre que le Cardinal fc fût rebu- 
ré de tant.dc dîfEculrez ; mais comme il 
cftoir d'une fcrmeic à l'épreuve de tous les 
contre-temps, & qu'il cftoir d'ailleurs 
trop engagé pour reculer , il léfolut d'al- 
ler fplicitctlui-mefmc l'exécution de fon 
ptûjcc. Tous ceux qui fçavoienilestcnta^ 
tivcs inutiles qu'il avoir faites pat ics 
Agens , tâchèrent de l'en détourner. ïl 
partir & arriva à la Cour lorfque fes 
Agens rebutez ne fongcoicnt plus qu'à en 
partir. 

L'on s'apperçur bien roft que Xime- 
ncz en fçavoit plus qu'eux. Il obtint tous 
ce qu'il voulut , tous les ordtes furent ex- 
pédiez -, les commiflîons délivrées 6c le 
Roy mclme luy remit en main les blancs 
fcings pour s'en fervir dans les occafions 
qu'il jugcroit necefTaîtcs. 
Il cà viai qu'il lui en coûta ua feciet 
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Îiu'îl n'avoir voulu confier à perronne S£ 
ur lequel rouloic roue le fuccés de foll 
entreprit. Il avoir ménagé une intelli- 
gence dans Oran. Deux Maures niécon- 
rens du Gouverncmcnc & un Juif tjui re- 
cevoir les tributs du Roy de TttmcCen , 
attirez par degrandes pFomeflcs.s'cfloicnc 
engagez à lui livrer la porte de laViUc 
qui va à Trcmccen & qui en porte le 
nom- Us avoicnr pris des raefuces ïî juftcs 
avec Xiracncz , qu'il n'y avoit aucune ap- 

tiarcnccquehur rtahilon n'cûr pas tout 
e fuccés qu'on s'en prometroit.Cctte in- 
trigue traîaoit depuis deux ans j les deux 
Maures & le Juif fc plaigiioient depuis 
long-temps des longueurs du Confeil 
d'EIpagnc, &: menaçoienr d; tout aban- 
donner. Ximcncz fit femblant de l'âpprc- 
hendet & infptraJ! bien par cette kintc 
la meime apprehenflon à Ferdinand, qu'il 
«n obtint enfin l'entière exécution de fon 
projet. 

Ce ne fut pas le fcul avantage qu'il 
remporta de fon voyage. Afin'qu'il y eut 
moins de gens interelït z às'oppoferàfon 
dcfièin ; iln'avoit point in&re dans fon 
"'iu'h' proit^rque les Chevaliers & lesComman- 
lc«n- deurs des trois Ordres militaires , donc 
' Ion a die que la grande Maiftrifc avoic 
pftc létinie à la Couionne de Cafttlle/c-; 



r 



wCard'malXi'TitJ'Z.. Liv. V. trf^ 
toîcnt tenus d'aller en perfonne à la cou- 
qiicfte d'Oran ; il ne laiîTa pas de le pro» 

pofer à Ferdinand. 

Il lui repreienta fur cela , que s'agif- 
fànt d'une guerre contre les Infidèles , il 
cftoî: indubitable que les Chevaliers &C 
les Commandeurs eftoîcnt obligez de 
monter à Cheval , de fcrvir en petfonnc 
& de fe faire accompagner par le nom- 
bre de gens que l'érciâion de leurs Com- 
manderics Icsobligcoitdc fournir : Quç 
ce fecours n'eftoit pas fi peu confidcrable 
qu'il n'allât pour le moins à deux mille 
hommes; que quoyquc l'on ne fût pas 
oblige de les équiper , il otfroi: néan- 
moins de le faire. Qu'il n'cftoit pas juftc 
que les Commandeurs joUilTcnt des grands 
revenus attachez à leurs Commandcries , 
iànsen faire les charges ; qu'enfin la lon- 
gue oifivetc oii l'on les laiflbit depuis G 
long-temps, tiepouvoic aboutir qu'à les 
rcncfre égalcmenc inutiles à l'Etat &: à la 
Rcligion^Sc qu'ils ne pouvoicnt pas trou- 
ver mauvais qu'on exigeât d'eux ce à quoy 
ils cftoient ptécifëment obligez par les 
Statuts de leurs Ordres. 

Ferdinand fe rendit à ces raifbns. Les 
ordres furent expédiez conformément 
aux intentions de Ximcnczimais les Com- 
jaandeurs qui prétcndoicnc ne pouvoiç 
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dtrecommandczqiic patlegrand Maîfttc 
en pcrlbnnc, utcïcnc de unt de délais , 
qu'on fut oblige de parrir fins eux. 

Ximcnezcn remporuunavancagcqu'il 
reconnut depuis, & qui le dédommagea 
du fccours qu'il en eût pu tiret. Son dcf- 
icin n'en rcuffic pasmoinSj5i depuis quand 
il fe vie Rcgcnt de Caftille Se qu'il entrc- 
ptit de foumcctrc les Grands , il en vînc 
4'aucant plusaifcmcnt à bout, que la plu- 
mrt fc trouva fans fecvice & lans expé- 
rience, au lieu que s'ils euflcnt profi[edc 
la guerre d'AfFnque pour s'aguerrir , il 
eût filé bien pliisdifEcile de les dompter, 
&peut-cftre mefme que Ximencz qui le 
prévaloic toujours delà foiblcflc de fes 
ennemis , ne l'eût pas entrepris. 

Il repara encore cette perte d'une autre 
manière j car ourre les bonnes Troupes 
qu'il cotnpo{â de fes VaiTaux , il obligea 
les Gouverneurs des vingt-quatre Tlaces 
de l'Archevefché de Tolède, qui dcpen- 
doicnt alors tous ^bfoiutnent de lui, de 
lever autant de Compagnies de Cavalerie 
& de les commander en perfonnc.Le Car- 
dinal en fir comme fes Gardes du Corps. 
Tous les Officiers cftoicnt nommez par 
lui , 8: il n'y avoir pas un Cavalier qu'il 
n'eût choilî lui-meime it qu'il nVut en- 
gagé par fes bienfaits à tout entreprend 
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drc pour fon fcrvicc. Cette Cavalerie paf- 
(à tlcpuis pour les meilleures Troupes de 
l'Armée , & on l'avoic également arcfTcc 
à combi[trc3 pied Si à cheval.lltndoii- 
na It: Commandement àVillarocl Gou- 
verneur de Caçorla. 

Tout Vhyver Te paflà à faire les prépa- 
ratifs de la Campagne. Ximenex eftoit 
alors âgé de foixanre & dix ans> mais, iï 
eftoit d'un tempérament /i fort & d'une 
fanté fi vigoureufc , que nonobftant la 
rigueur de la faifon , il fiit toujours à che- 
val , il fiic prefent à toutes les revues , il 
donna lui mefme les ordres par tout ; flC 
nefc fervit jamais du minift^rc d'autrui 
que lorjqu'il lui fut abfolumenr impollîr 
ble de s'en palier. Il apportoit alors cane 
de précautions , qu'il eftoit morale- 
ment impolfiblc de le tromper , ou d'cn- 
tteprcndre de le faire fanS qu'il c'en apper- 
çûr. 

Cette vigilance du Cardinal produifit 
rroisefFetstres-avantageux itoui fiicpreft 
beaucoup plutoft qu'on n'avoic efperé \ 
tous les Regimens furent complets , tous 
furent compofez de gens d'élite. Se exac- 
tement purgez des paflè-volans ; & il s'é- 
pargna des fommes immenfes en veillanf 
jde lipvés fur les CommilTaircs des vivres, 
Ç: les autres Officiers établis pour le pay&; 
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ment des TtoiipcSj qu'il leur fut impofl!- 
ble d'en rien dccourncr à leur profit par- 
liculior. 

Sur la fin de Février de l'an 1509. le 
rendez- vout de la Fiotc qui devoir porter 
l'Armée en Affrlque , ayant elle donné à 
Malaga,Xîmcnc2 fe rcndi.c à Cartagé- 
ne , où l'on avoit affigné «lui de route 
l'Arrace. Pierre de Navarre, ViancUi Si 
tous les Officiers Généraux l'y vinrent 
joindre i ils furent fuivis de toutes les 
Troupes qui arrivèrent en peu de jours 
par difFetcns endroits, La revue généra- 
le en ayant efté faite , comme le Prin- 
temps cft toujours fort avancé dans cc& 
contrées Méridionnales , on fit camper 
l'Afcnée dans la pleine & fur lescoUnes 
voifines , 8c on n'atrendoit plus que U 
Flote pour l'embarquer. Pierre de Navar- 
re fe rendît à Malaga pour la faire partir. 

Ce voyage acheva de découvrir la ja- 
louse fecrcttc que ce General avoit con- 
çue depuis long temps contre Ximenezi 
non feulement il ne hâta pas le départ de 
la Flote j mais fuc des prétextes r-echet- 
chez il le différa aurant qu'il piif,il s'atnu.- 
lâ mcfmc à faire des courfes, & il ne tint 
pas à lui qu'il ncprefciât le profit qui lui 
revcnoit de cette petite guette , a la gloi- 
jc ^ui l'artcndoit devan: Oran. Ximcne:;^ 
faifoii; 



^^Vcn 



ï Cardlml XmentT^. Liv. V- 
faifoit cependant regnct l'abondance 
dans fon campiil \ê retcnoit par ce moyen 
dans la difciplinc la plus cxaiîtc qui cû: 
tfté en ufagc depuis les Romains ; Se 
comme il eftoit petliiadéque la mcf-in- 
telligcnce entre les Chefs cft capable de 
luïner les entrcprifes les mieux conccr- 
rées, il diffimuloit le chagrin que lui don- 
noit la mauvaifc condiiicc de Pierre de 
Navarre. 

Mais enfin laiTé de ces délais affcârcz , 
& croyant qu'il y iroit trop de Ton au- 
torité s'il ne fc faifoit pas obéit, après 
lui avoir dépêché Courtiers fur Courriers 
il lui envoya des ordres fi précis , que 
Piettc de Navarre fut oblige de mettre 
à la voile Sc la Flotc parut enfin à la vue 
de C\riagcric , mais un mois plus tard 
qu'elle n'y eftoit attendue. Elle eftoit 
compolée de quatre-vingts Vaiflcaux de 
charge & de dix des plus grosGallions 
armez en guerre. Se elle eftoit fi bien 
pourvue de vivres & di' muniiîons,que II 
moitié ne s'en trouva pas confumce après 
la conquifte d'Oran. 

A la vue de la Flore ,au lieu de lajoyc 
nu 'on avoir lieu de fe promettre de la parc 
oc rAimcc,elle fc mutina cotnme de 
concert. Le dcfordre commença par les 
Tcoupesqui cftoient campées ait les co--. 
Toioe II. H 
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linesi un moment après ilgagna laplei- 
ne.lS fédition fuc fi gcneïale qu'il n'y eut 
prcjque que les Compagnies qui cftoicnt 
commandées pac les Gouverneurs des 
Places de rArchcvefché de Tolède qui 
demeuraflent fidèles. Picrtede Navarre, 
donc les Emiflàircs avoient excité ce de-. 
foidre, demcuroit cependant fur la Flotc, 
& faifoit femblant de n'y avoir aucune 
parr. Mais Ximcnez qiiicraignoit beau- 
coup moins un ennemi déclare qu'un en- 
nemi couvert , lui envoya ordre de fe ren- 
dre auprès de lui. Pierre de Navarre 
obéît ; mais bien loin d'offrir fon entce- 
mife pour remettre l'Armée dans le de- 
voir, il fourint qu'elle avoir raifon jouc 
la foide qu'elle demandoic , lui eftoit duc 
du jour de la teviie générale ; qu'il y 
avoir de l'itijuftice à la lui rcfiifcr , qu'il 
n'eftoic pas d'humeur à commettre fon au- 
torité i que de la manière donr il voyoit 
les chofes difpofèes , elle ne s'cmbarque- 
roit point qu'elle ne fût facisfaitc-, qu'elle 
le feroit d'autant moins,que les Officiers 
citoient auffi mécontens que le refte des 
Troupes , & que lesCommilTiiccs établis 
pour p.iyct juiqu'au moindre ioldai, au 
piéjuaice des Officiers qui avoient cou- 
tume de faire ce payement , marquant 
mic déiiinc: qui ne pouvoiceAieplusin- 
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JBcicufe , l'on ne pouvoir pas conter fut 
leur Iccours pour appaifci: la rédition , &C 
que ce fecoiirs manquant , l'on cfTaicroit 
en vain tour autre moyen i que l'on com- 
raençât donc à contenict les Officiers en. 
cafllint les CommilTaircs & qu'ils s'em- 
ploycroient ctifuicc avec fuccés à faire 
rentrer l'Armés dans fon devoir. 

Un difcours (1 peu attendu mit Xime- 
nez dans une colcre qu'il feroit difficile 
d'exprimer. Il fe voyoit làchcmcar trahi 
par l'homme du monde qu'il avoLt le plus 
fendblemenc oblige Se qui ne lui dévoie 
lieu moins que le GeneraU: de cette mcf- 
nie Armée donc il favorilbir ouvertement 
la rébellion ■■, Se au. Lieu d'employer Vau- 
totiic donr il lui cftoir redevable, à ména- 
ger les chofes conformément à ies iriEcn- 
lions , il s'en lervoit pour lui débauchée 
les OfficierSjdont l'attachement lui eftoit 
ablôlumcnt necciTaite ponr réiiffir dans- 
foa entreprifc. Ximcnez pénétra mefinc 
plus avant dans lesdeflcinsde Pierre de 
ÎJavacre , & il ne douta point qu'il n'eût 
fait celui de l'cmpêclier de pallct en Af- 
fdque & de l'obliger à lui remettre le 
commandement de l'Aimée. 

Cependant par un effort de raifon 
dont l'on trouvera peu d'exv'mple , poiu: 
Dcpas mïncE lui-meline> à U veille àx 
Hij 
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fiicccs . par un emportement à conar- 
tcmps , une encrcprilc qui dévoie le com- 
bler de gloire -, il répondic î Pierre de 
Navârrc avec :iuun[ de modcrarionc^uc 
s'il n*avoi[ point efté oficnlc de Ion dil- 
couTSi qu'il avoÎE lieu d'cfticd aucant plus 
larpristiu parti qu'il prenoit , que fur tes 
articles mefme dont il le plaignoit , l'oa 
n'avott rien fait non fculcratnt à fon in- 
(ÇÛ 3 mais mcime (ânî fon conlcnicment. 
Qu'il avoic approuvé lui-mcfmc quon 
difFcrât le payement de i'Atmée julqu'à 
ce qu'elle fût tmbaïquée , afin d'empê- 
cher par cette efpeiance la dcferiion des 
Soldats i qu'on avait d'autant plus de lieu 
del'apptehcndcrjqu'il yenavoit plufieuts 
qui craignoicnt plus les chaleurs excefli- 
ves de l'AfFriqucquc les ennemis qu'ils y 
auroient à combattre ; que quant à 1 éta- 
bliflèment des Commiflaitcs , il ne pou- 
voie pas nier qu'il ne l'eût jugé ncccITiirc 
pour empêcher les pillcries que les Offi- 
ciers avoient coutume de faire (ur leurs 
Soldats i qu'en un mot , quoyqu'il eût pu 
k difpcniet de prendre fur toutes choies 
aoffi exactement fon avis qu'il l'avoic fait, 
il avoir bien voulu ne faire aucun Rè- 
glement' qu'il ne l'tûr approuvé j que ce 
c^ni avoir eftc fagemcnt établi ne devoir 
paj cftrc fi Éicilemcnt révoqué j que ce 
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n'cftoir pas à des Soldats \ donner !a loy 
mais à la recevoir de Icui- General ; qu'il 
petiroic pluioft que d'avoir pour eux de 
pareilles cômplaifânces, qu'il prendroit le 
parti qu'il lui plairoir , mais que pour lui 
il clperoit d'cftre alTez heureux pour ap- 
paitcr fans fon fecours une {édition dont 
il voyoit bien que les cauics venoientdc 
plus loin que des Soldats ^ui en paroil- 
ioicnc les auteurs. 

Quelque déterminé que fut naturelle- 
jnent Pierre de Navarre , l'intrépidité de 
Ximencz l'éionna i mais comme il alloit 
à fcs fins , il n'en rabattit tien de Ces pré- 
tentions, non plus que le Cardinal de la 
réfblution oiî il eftoit de ne rien changer 
à l'ordre qu'il avoir prefcrit. 

Comme ces chofes fe patToient entre le 
.Gencralidîme & le General , l'on vint 
/avertir Ximene^ que Vianelli fouspre- 
itcxtc de réduire les révoltez à rentrer dans 
:!cur devoir, les trairoit avec une rigueur 
liî exceffive qu'elle eftoit capable de porter 
l'Armée aux dernières extrcmiccz. Tout 
autant de fcditicuxqui lui tomboient en- 
tre les mains.fans aucun égard s'ils étoicnt 
Soldats ou Officiers, il les faifoit pendre 
iïir le champ ou pafTcr par les armes. Xi- 
mencz comprit auffi toft qu'une conduite 
fi à contte-tcmps n' eftoit pas fans rayA». 
H iij 
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ici il en conclut que Vianclli favotifoîf 
Ifsdeflcins de Pierre de Navarre ,& que 
l'cnv.»: de monter d'un degré l'avoir por- 
té à le tccondcr. Mars comme il cftoit irn» 
iportancd'arrEfter le cours de ces fanglan- 
■TCS csccutions, il lui dépêcha Villaroëlr, 
Couvcrncur de Caçorfa , avec un ordre 
absolu qui lui dcfftndoit d'en ufcr ainfi, 
Vianclli qui cherchoit pcu.r-eftrc les oc- 
cafions de rompre avec Ximcnez , reçut 
fes ordres avec une fierté où Villarocl 
crut voir du mépris. L'artachemcnrquii 
avoic pour Je Cardiîul ne lui permit pas ,, 
^ le foufFrîr i il ert -Vint auT-ti^roc tl&i^' 
&; y mêla le nom de traitre. Vianclli mît 
auifi- toft l'Épéc à la main &c il alloit char- 
ger villarocl lorfqu'il en fut prévenu pat 
un coup de fabre qliecckii-ci lui déchar- 
gea fur la tête. Villarocl profita de l'é- 
tourdifTcmcnt que ce coup avoir caufé à 
Vianclli } il remonta à cheval avant qu'on 
fût en état de l'arreftet , & fe fauva dans 
ane place forte qui n'cftoit pas loin, où 
commandoit un de Tes patens. . 

La blefllire de Vianclli & la fuite de 
Villarocl furent un furcroit d'cmbaras 
pour Ximcncz auquel il ne s'aircndoic 
pas ; il envoya fon Médecin ôc fon Chi- 
rurgien au premier, tant pour lui faire 
-ïoiDplîmenc de fa part j que pout avoir 
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ifbin de Jui*,& fa ble(ïure n'ayant pas cfté 
trouvée dangereufc , parce que le coup 
n'avoir pas porté à plomb •, if envoya or- 
dre au lecend de fe rendre auprès de lui j 
avec promeffe qu'il ne lui fetoic fait aa- 
cun mal« 

Ces petits foins n'empcchoicnt pas le 
Cardinal de donner ordre à la grande af- 
faire qui eftoit d'appaifer la fèdition.Pout 
y réiiffir il répandit dans le camp une 
partie des Troupcsqui eftoient demeurées 
fidèles , avec ordre de dire aux Soldats 
mutinez qulls agiflbient contrc-eux mef- 
mes en perfiftant dans la fédition > que ce 
defordre ne vendit que de raddrcffe des 
Officiers qui voulaient contraindre Xi-» 
menez à les rendre maiftres de fa payëlSc 
leurs Soldats ^ dans le deffein de conti' 
nucr à les piller comme ils avoient cou- 
tume de faire v que le Cardinal qui aimoic 
la juftice fur toutes chofcs , tenoit leur 
parti avec la dernière fermeté , mais que 
s'ils continuoient à l'abandonner ou pla« 
tofl à s*abandonncr eux-mefmes , il fcroit 
peut-cflre forcé de les livrer à l'avarice (h 
leurs Commandans , & qu'ils fe rcpenti- 
roient alors , mais trop tard, des'ctife 
foulevez contre un General qui n'avoît 
rien tant à cdeur que d'empêcher qu'on les 
opprimât ^ & qui agiffoit en toutes cho«^ 

H uij 
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fcs plûiôc en ocre des Soldats , qu'en maî- 
tre , comme faifoii: la plufpatt des auirw 
Généraux. 

La vetitc tûc dans cette occafîon touE 
le fuccés qu'tùcpù avoir l'artifice le plus 
recherché & le mieux conduit ; les Sol- 
dats perfuadez par leurs camarades & par 
pluûcurscircoidîarces qui s'accotdoicnt 
avec ce qu'il leurdifoit, rentrèrent d'cux- 
mefmes dans leur devoir S^cnvoycrcnc 
afTuier Ximcnez qu'ils eftoienr prcftsdc 
le fuivrc pat tout où il voudroit les me- 
ner, Salazat , Meftrc deCampdu Régi- 
ment de Tolède , contribua plus qu'au- 
cun autre à cette rcfolution. C'eftoit un 
Officier d'un mérite & d'une probité dif- 
tinguéc , & d'une grande autorité parmi 
les Troupes. Il l'employa avec fiiccés 
dans ce rencontre, & ce fut prcrquc le 
ieul Officier dont Ximettez eut lieu de 
fc loiicr. 

Ximcnez eftoit trop habile pour ne pas 
profiter d'un retour quiclloic beaucoup 
plus prompt qu'il n'tiir ol'é efperet ; il fit 
battre rafU-mbléc ; & eftant forti de {% 
lente il fit figne de la main qu'il vouloic 
parler ; il fc fir auffi-toft un profond fi- 
Icnce. Mais à peine avoir- il commence 
fon djfcouis ) qu'un Soldat l'interrompit 
infulcrament, en ciianc : Di C argent :f oint. 
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Se haranatir, Ximcncz s'artcca pour le 
chercher des yeux , & l'ayant reconnu il 
le fit atrecer & pendre fur le champ en fa 
prefenccipuis il continua (on dîl cours 
avec la mcfmc tranquillité que s'il ne lui 
fur rien arrive. Cet exemple de feverifé, 
foûcenu d'un difcours accommode au 
temps & aux circoiiftanccî , imprima 
dans toute l'Aimée un refpcftpourXi- 
mencz , au(]uel elle ne manqua jamais j 
tant qu'il en eût le commandement. 

Mais ce qui acheva de calmer la (édi- 
tion , fut que Ximcnez n'eût pas plutoft 
achevé de parler, qu'on vit fortir de ù, 
tente au bruit des tambours & des trom- 
pettes, des hommes couronnez de lau- 
rier, chargez de-facsquiencftoient auflî 
couronnez , c'eftoit l'argent deftiné pout 
l'Armée. Ces hommes ptirent le chemin 
de !a mer, perdant qu'on publioit par 
tout le camp que qui voudroit efttc payé 
n'avoit qu'à s'embarquer , & que le pye^ 
ment s'allait faire fur les vaifleaux. A 
cette nouvelle , chacun prit le chemin de 
la met. Ximcncz s'y rendit en melme- 
temps pour donner ordre que l'embarque- 
ment fefiftGnsconfufion; là il embrslTa 
tous les Chefs, leur promettant d'oublier 
ce qui s'i ftoir ysSk , pendant que les Of- 
Ëcicis fubaltcrnes s'emprclToient à lui 
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'baifcr la main , &C les Soldats le bas de U 

robe. 

Ximenez fut le «dernier à s'embarquer 
& ce ne fut qu'aprcsavoirrecoiicilié ViU 
laroël avec Vianelli; après avoir ciabli 
^es Courriers pour porter de fcs nouvel- 
les à la Cour ; après avoir vifité tous les 
Vaiflcaux 3; ûii faire en ù. prefence une 
^ratiiicarion extraordinaire , outre la fol- 
<3c qui ne fut jamais plus exadcmcnt 
payée. Elle continua de l'cftrc aînfi dans 
ïoutc la fuite de ccne guerre » & les Vaif 
^ftaur fe trouvèrent fi bitn pourvus de 
tout ce qui cftoit necclTaire pour les be- 
soins & les commoditez de l'Armée , 
■qu'on ne pouvoir fe laffcr d'admirer la 
conduite -de Ximenez, Tant retcntiilôit 
de'iès loiianges , & ce fut au bruit des ac- 
clamations de toutel' Armée qu'il monta 
le grand Gallion d-Eipagnc , qui fervoic 
d'Amiral à certc fiotc. 

C'eft ainfi que Ximenez , malgré les 
complots de fes ennemis, fçut s'acquitet 
de h fonâinn la plus difficile d'un Ge- 
neral d' Armée, qjîtft d'appaifer des fé- 
ditions fans rien relâcher de ion autorité 
8c fans rien changer aux mcfures qu'il 
avoir prifes. Il eft "difficile dans ces occa- 
fions de ne fc point abailTr & de confer- 
ver fa réputation toute enûcte. Non iêu- 
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lemem le Cardinal n'y perdit rien de li 
ficnne,il l'augmenta de beaucoup j fie 
cette fccourtè fut la dernière que reçut 
fon autorité. Les Officiers les plus expé- 
rimentez de l'Armée rendirent à fon mé- 
rite toute la juftice qui lui cftoit due, Sc 
n'eurcnj plus de honte d'obéït à un Ge- 
neral en qui il ne manquoic aucune des 
quîlirei ncccflaires pour s'acquérir l'efti- 
mc &: la confiance des Officiers & des 
Soldats. 

Il n'y eut que le feul Pierre de Na- 
varre qui ne pouvant s'empêcher deTai 
mirer,ne laiilbit pas de continuel' à le 
travcrfèt ila jalouucjlc dcfir de l'indé- 
pendance & l'efpiic d'imervil , qualitcr 
qui dominoien: en lui, ne lui permirent 
jamais de vivre avec le Cardinal avec U 
fubordination te la corrcfpondancequi 
ibnt fi ncceflaircs pour le fuccés des gran- 
des cntrcpri(e<;. 

XimciKz ne fut pas long-temps à s'en 
appcrccvoir ■, car pendant qu'on aifpofoit 
toutes chofcs pour le départ de l'Armée* 
il eut un éclairciflèment avec lui qui lui 
fit perdre l'efperancc de le pouv&ir jamais 
gagner : Voici quel en fut le fujct. 

Pendant le féjourque Piètre de Navar- 
, le avoit fait à Malagi il avoir fait de» 
couricSjSc dans «s coiufcs des prifes coo; 
Hvj 
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lîdecables qui avoicnt pcoduîc de groïïcs 
iommes. Ximcncz le ât fouvcnit qu'ils 
«ftoieniexprefllmcnc convcnusque toutes 
les prifcs fcroicnr partagées en aeux parts 
les plus égales qu'il fc pourroit , que la 
première app.irtiendroic à ceux qui les au- 
roicnt faiti^squc l'aucrc tourneroit au pro- 
fit de route l'Armée ■■, il ajouta qu'il cftoic 
d'autant plus jufte qu'on lui rendit com- 
pte de ces prîtes , que l'armement de I3 
ilote dont il s'cftoit fcrvi pour les faire 
s'cftoit faic à fcs dépens ; qu'il n'en eftoit 
pas moins le General que de l'Armée de 
terre i & qu'il lui falloir fiire de fi grands 
fiais pour l'cnircprifc d'Oran, qu'il lui 
fcroitimpofliblcd'y fournir il chacun s'at- 
tribuoit aitiiï les dépnUilIcs des ennemis. 
Pierre de Navarre répondit qu'en con- 
venant du fait doi't il s'agifloit il avoir 
cfté furpris . &qii'il n'eftoit pas jufteque 
ceux qui n'avoienr eu aucune part au 
danger partag^alTent également avec ceux 
qui avoicnt fait ces prifes au pcril de 
leur vie ; que fi le profit eftoit égal entre 
ceux qui sexpofoient Scceuxqui ncs'cx- 
pofoicfit pas j l'on ne trouveroit petfonne 
qui voulue courir de rifque i que le Sol- 
dat dévoie eftre nniniépar l'efpptancedu 
butin , Se que c'cftoit lui ofter le cœur 
que de le Piivei de ce gu'it avoît acquis 
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Su prix de (an fang > que ces partages a- 
rirhmétJques eftoiciii: bons pour le cabi- 
net , qu'en pratique Ils n'cftoicni poinc 
du fage. 

Ximcnez qui le connoiffoit homtne î 
ne point démordre fur le chapitre de l'in- 
tercftjlui repartit qu'à l'aTCuir il ticn- 
droir la main à ce qu'on exécutât de bon- 
ne fcy ce dont l'on fcroit convenu > que 
pour le pfle il s'en rcmcttoit à la dcci- 
fion qu'il en fcroit lui-mefmc, & que 
quand il mettroit dans un des coftezde 
la balance un léger intcrcft, & dans l'au- 
tre fa parole , ilcftoir afliiré que ce der- 
nier l'einporteroit de beaucoup fur Tau- 
ère. 

Pierre de Navarre qui fe fentit piqu£> 
repondit fièrement que ladécilîon cftoit 
toute faite, qu'il avoir pris ce qui lui ap- 
partenoit , & donne le rcftc à ceux qui lui 
ïvoienc aidé à remporter ces pcrits avan- 
tages , & que ni lui ni eux n'eftoient pu 
d'humeur à rien rapporter & fur cela il 
rompit btufijuemcnt l'entretien. 

Cette manière d'agir déplut infiniment 
à Ximcnez , qui cftoit l'homme dvi mon- 
de qui fc picquoit le plus de tenir les pa- 
lolesqu'ifavoit une fois données. En tou- 
te autre rencontre cette affaire tût cftéplus 
loin ; mais il avoic befoin de Pierre dc 
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Navarre, qui cftoit en effet un des pluf 
grands & des plus heureux Capitaines de 
ïonllecle jcc fut ce qui l'obligea à don- 
ner encore une fois fon rtlTcnrimcm par- 
ticulier à l'avantage que la Religion Se 
l'Etat pouvoient tirer de fes ferviccs>mats 
il fit aeflors la rcfolutîon , quelque heu- 
reux que pût cftrc fon voyage , de rcpif- 
lër la mer des que la conqueft; d'Oran 
feroit achetée. Il tût bien voulu partir 
le lendemain de l'embarquement ; mais il 
rut obligé de demeurer encore quelque» 
jours dans le Port , pour donner à Via- 
nelli tout le temps dont il avoit besoin 
pour achever de guérir. 
s Enfin le feiziéme de May k flote ayant 
un vent favorable fortit du Por: Si ga- 
gna la pleine mcr.Ximenez qui L-ftoit pcr- 
iuadé que la pieté , bien loin de diminue! 
la valeur, contribue beaucoup à l'au- 
gmenret , & que l'on cft bien plus difpty 
ié à s'cxpofcr à la mort , quand l'on croie 
eftre en cftat de n'en pas craindre les 
fuites , avoit pluficurs fois exhorté l'Ar- 
méeà (épréparcràcombittre les ennemis 
de la Foy en fc reconciliant finccri-racnt 
avec Dieu parla confcffionde leurs pc- 
cliez & en recevant le pain des forts, il 
s'cftoit fii[ accompagner d'un bon nom- 
iwe de fçavans Ecclcliaftiques & de Reli; 



du Carilnd X'tmttuz.. Lîv. V. 
gteuz zclez de fon Ordre, qui nccra- 
vailloienr à autre chofe qu'à infpirerlcï 
mefmcs Icntimcns : Leuïs exhortations- 
ne turent pas inutiles : L on employa 
tout le temps que l'Armée relia, dans le 
Port après l'embarquement , & celuy 
dont l'on avoit beloin pour le trajet à 
ces faintes occupations % & Ximencz 
eut la fatiïfaiilion d'à pprendrc que per- 
fonne ne s'en eftoit dilpenfé. 

Le dix-fcpcicme fur le midi l'on dé- 
couvrit les coiks d'Affriquc ; & quelque 
temps après l'on jugea par les feux qu'ott 
vit pirokte fur les montagnes , que les- 
ennemis avoient aufli découvert la floto. 
1! eftoit nuit lors qu'elle arrivai l'Ltitrœ 
du Port de Maçaiquivir. Avant que d'y 
arriver lacontcftition futgrande fil'on 
y entrcroit de nuit ■, Pierre de Navarre 
foutenoit qu'il falloit attendre qu'il fijt 
jour , & qu'en abordant de nuit l'on fc 
mettoit dans un danger évident de per- 
dre la flotc , & dcbriferles vailTcaux 
les uns contre les autres, ou contre les 
lochcrs qui étoient à l'entrée du Porc r 
Vianctli , Se pterque tous les Officiers 
ctoicnrde (on intiment. 

Ximencz ptétendoit au contraire, qu'il 
n'y avoit point de temps à perdre ; que le 
iuccés du débarquement dépendoit de 1% 
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diligence qu'on feroit ^,que les Maures f 
qui ne s'artcndoienr pas qu'on le dût fai* 
rc cette nui^ , feroient pris au dépourvu , 
au lieu que (I l'on attendoic qu'il fut 
jour y on les crouvcroic retranchez (iy: le 
rivage pour le difputer avec avantage : 
qu'i létoit impoffible que l'on n*y perdit 
bien du monde y que cela feul ièroit ca« 
pabledc rebuter TArmce. 

L'avis de Ximenez l'emporta à la fin : 
toute la ilote cntradansle Port avec tant 
de bonheur & de conduite y que l'on ti'y 
perdit pas la moindre cbaloupe.Le débar- 
quement Te fit la même nuit avec beau- 
coup d'ordre & de diligence. On com- 
mença par l'Infanterie 3 quand ce vint à 
la Cavalerie il lùrvint une nouvelle coa- 
teftation : Pierre de Navarre y qui n'a- 
voit jamais approuvé qu'il y eût dans 
cette Armée autant de Cavalerie qu'il y 
en avoit , ne voulut jamais confimtic 
qu'on en débarquât plus de la moitié qui 
pouvoit aller à deux mile Chevaux : il le 
rondoit y (ur ce que le tetrain n'étoic pas 
alTcz étendu > qu'un plus grand rK>mbi6 
de troupes ne fiToit que s'cmbarraflcr , 
& nauroit pas l'efpace qu'il lui faloit 
pour faire les mouvcmens neceflaires \ 
qu'il étoit d'ailleurs tellement travcrft de 
.xayines profondes 2c embarxalTées ^ que 
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UCavslcric ,qui ne pouvoir pas être tou- 
te en un endroit, ne pourroit jamais Ic- 
courir rinfinteric , ni l'Infanterie à fon 
tour recourir la Cavalerie fi elle écoit 
prclTce : Il ajouta qu'il l'cmployetoit 
ailleurs fi utilement qu'on n'autoiC pas 
lieu de fe repentir d'avoir fuivi fonavis. 
En effet , il donna l'ordre fur le champ 
pout faire fonir du Port les Vaiffeaux 
qui pottoient Icsdcuxmille chevauxqui 
n'avoicnt pas débarqué. Xîmenez tut le 
véritable auteur de ce mouvement , mais 
de peur qu'on n'éventât fon fecrct , il lit 
femblant de s'y oppofer . queiqu'en effet 
il fût d'accord avec Pierre de Navarre. 

A mefiirc que le débarquement fefai- 
foit , on formoit les Bataillons & Ict 
Efcadrons , & l'Armée [c mcttoit en or- 
dre de bataille, LejouC vin: : l'Armée 
prit tout le terrain qui lui ctoit neccfTaî- 
rc ; & ce qui conrtibiiii beaucoup au fiic- 
césdc cette journée , cftqu'oncut foin de 
gatnir tou^ les portes par où 1 on pouvoir 
venir attaquer l'Armée en qreuë Se en 
flanc. Tout étant ptct Xîmenez fortit 
de fon Galion : il ctoit revêtu de fes or- 
ncmcns Pontificaux , & accompagne des 
Eccicfijftiqiies & Religieux qui l'jvoicnt 
fuivi. Il fi[ une prière des plus touchan- 
Ces , Se exhorta i Aimée à bien Êiirc, U 
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vouloir tcfter au milieu du corps de ba- 
taille pojr y donner les ordres , &c con- 
rinuër àexhorrecfcsecnîj mais les 0&' 
cicrs fie les Soldats à l'envî lui firent tant 
d'inftanccs , qu'il fut obligé de fc retirer 
dans la Fortercffcdc Maçarquivir, Elle 
étoit fi proche qu'on en pouvoir dé- 
couvrir tout ce qui Te pafToic dans le 
camp. 

Cependant les Maures qui avoient eu le 
temps de s'aiTembler pendant la nuit , 
appcrçurent des hiuteuts voîfincs l'Ai:- 
mee Chrétienne qui commcnçoit à mar- 
cher en bon ordre du coté d'Oran , qui 
en étoic à une grande lieue. Jamais éton- 
nemenr ne fut égal au leur : ils a»oient 
cru qu'on ne hazirdecoit jamais l'ctitréc 
du Porr pendant la nuit j ilsmarchoicnt 
pour s'oppofer au débarq^'cment ; cepcn" 
dant ils voyoient toute l'Armée débar- 
quée & rangée en bataille. Leur furpri- 
Ce , quoi qu'extrême , ne les empêcha pas 
de s avancer en bon ordre. Us firent ter- 
me fur une hauteur qui étoit entre li 
Ville &: le Porr , & quicn dcroboit U 
vue, afin dedomicrle temps à ce qui rc- 
ftoit de troupes dans la Ville > devenir 
joindre leuraaiere garde, qui avoir bc- 
foin de ce renfort. 

L'Armée Chiéclcnnc Et fbime de foç 
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4o(iè î elle avoic ordre de ne fe point 
avancer , afin qu'elle pût être favorifée 
du canon des vaiiTeaux & de la Forcercilê, 
u elle eue le temps de fe délaflèr un peu 
u travail de la nuit^ & qu'on eût celui 
de débarquer quelques pièces de campa- 
gne. Elles firent d'un grand fecourslors 
que les deux Armées turent hors de la 
portée du canon des vaiÛèaux &c de la 
ForterefTe. L'on voyoit au milieu des 
Bataillons les plus avancez , la Croix 
Arcbiepifcopale de Ximenexd'où pen-* 
doit une banderole , fur laquelle on li** 
foit ces paroles, qui furent autrefois d un 
û heureux préfage à Conftamin, rcns 
vaincre^ par ce jignc : tous les drapeaux 
6c les étendars portoient la même devi-* 
fe^ & Ion voyoit briller la Croix dant 
tous les rangs. Ximenczravoitaindor* 
donné j^eur animer les croupes ^ & les 
Êiire^ fouvenir que Tesus-Christ 
étoit le Chef invidble de cette Armée. 

Les deux Armées refterent ainfi quel- 
que temps en prefence : Elles étoienc 
rargées de la même manière î quatre 
Bataillons quarrez s la Cavalerie lur les 
aîles , faifoicnt à peu prés la difpofition 
des deux Armées : La Chrétienne avok 
de particulier un corps de refervequi 
^c d'un grand fècours dans cette occa^ 
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(ion, L'Année Infidèle étoitfupcricure 
en nombre : La Chrétienne l'emporcoit 
par l'cxpcricnccdcs Chefs , la valeur des 
Soldais , le bon ordre & ladifciplinc. 
L'Infidcllc avoir l'a vanrnge du terrain: 
La Chrétienne celui du canon des Vaif- 
fcaux & de la FortcrelTe. Apres s'être 
regardées quelque remps fans rien cnire- 
ptendre , enfin !a Cavalerie des Maures 
3Ui fc voyoir de beaucoup plus nombreu- 
!e que celle des Chrétiens engagea le 
combat avec de grands cris. Elle fut re- 
çue picjues baiflcL-s avec un profond fi- 
lencc qui avoit quelque chofc de terrible; 
elle revint ainfiplufiairs fois à la charge 
fins pouvoir ouvdr les Bataillons d'Ef- 
pagnc ; Cependant le canon de la Foite- 
Kuc & des^ vaificaux faîfoit un furieux 
ravage parmi la Cavalerie des Maures; 
leur ardeur en fut ralentie , & ils firent 
ahc. Alors l'Armée Cbrcriennc étendant 
ion front , & avançini; toute à la fois 
attaqua à Ton tour avec de grands cris 
celle dcslnfidellcs ,1a pouflc , Si gagne 
enfin la hauteur, La vue d'Oran , que 
l'on découvre de cet endroit .redoubla 
le courage d. s Chrétiens, & les Années 
occup.UK toutes dcuxun terrain uni, tout 
le mêla , tout combatit. Pendant que ces 
choies fc palToiciit fur la hauteur , Xime- 
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ncï proftirnc dans la Chapelle de la For- 
tcrcflc, imploroic le fccourî du Ciel , & 
le prioit de défendre fa caufe. 

D'un autre codé , les YaifTeauxqui 
poitoîent les deux mille chevaux qui 
n'avoient p,is été débarquez & Maçarqui- 
vireftoientarrivezdcvanc Oran, &aprcs 
avoir mis 3. cène la Cavalerie qu'ils j 
avoient tranfportc , ils ic fervoicnt de 
toute leur artillerie pour en battre fu- 
ricufemcnc les murailles. Cette Cavale- 
rie ne fut pns inutile : elle (c partagea en 
deux corps, chacun de mitlc chevaux; 
l'un , fous la conduite de Souza , Meftre 
de Camp du Régiment de Ximenez prit 
le chemin de la Porte de Tremecen qu on 
avoit promis de livrer au Cardinal; l'au- 
tre , tous le commandement du Comte 
d'Alramira , demeura caché derrière une 
cpline qui en déroboit également la vûë 
à la Ville & à l'Armée des Maures, 

L'intelligence que le Cardinal avoit 
dans la Ville réiillîr ; les deux Maures 
fif le Juif qui lavoienc formée tintent 
parole , la Porte fut livrée ; & comnje 
tout ce qu'il y avoit de eensdc dçfenfc 
ctoit forii à la rcfervc dun petit nom- 
bre , la Cavaltric y entra fans refiftancc. 
Jamais furprife ne fut pareille à celle dçs 
iistiitaos d'Otiui j bien loin de fongci à 
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le défendre , ils couroicnc en foule dani 
les Mofquccs, croyant y trouver un azi- 
le contre la première fureur du vain- 
queur. La Cavalerie tnaîcreffc de la Ville 
s empara des principaux poftcs. Se des 
murailles , s'y retrancha , & tourna le 
canon contre la Ville, menaçant de la 
réduire en poudre fi l'on faifah le moin- 
dre mouvement pour s'y défendre. Lei 
Etendars d'Oran fiirent aufll - tôt ar- 
itz lâchez , & l'on vit paroître à k-ur place 
*■ furies murailles ceux de la Croix can- 
tonnée des Armesd'Efpagnc. 

A cette viië , l'Aimce Chrétienne 
quoique peu accoutumée à ces fables bru* 
fans , rcptirde nouvelles forces, la con- 
fternation fe mit parmi les Maures , & 
pendant que Pierre de Navarre à la tête 
de route l'Armée les pourtoit avec la 
dernière vigueur, Vianclli, à la tê:e du 
corps de relervcqiii n'avoir prcfque point 
agi les prit en flanc. Les Maures furent 
obligez de reculer , mais ce fut encore 
pis j car les mille chevaux tous frais > 
fortant de derrieie la coline , tombèrent 
fur l'arriére- garde avec de grand cris ; 
Les Maures étonnez de fc voir attaquez 
de cous coftcz , croyant le nombre de 
leurs ennemis beaucoup plus grand qu'il 
n'ctoit perdirent courage j ioutplift> ^ 





la Cavalerie s'enfuit enfin î coucc bride 
L'InÉintcric ainfi abandonnée elTayadc 
fe reiirci , mais l'cfFroy y ayant mis le 
dtfordre , elle fut enfoncée , & la Cava- 
lerie & l'Infanterie Efpagnolc y entrant 
pêle-mêle , en firent un hitieux carnage. 
Il refta fur le chatnp de bataille cinq mille 
hommes de tuer , fans comptcrlcsblef- 
fez qui moururent la plupart de leurs 
blcfïures , &C les prifonnicrs qui furent 
en grand nombre, & que l'on envoya aux 
- Galères. 

Pierre de Navarre pouvoir fe conten- 
ter d'une viûoirc, qui avec la perte de * * f'* 
rres peu de monde , le rcndoii maître de «, fi^',"" 
la Ville & de tout l'Etat d'Oran i mais "*""' 
comme ilportoit fesvûës plus loin, il ^m-I».,». 
s'aitacba à détruire les relies de cette ''*-™J 
tralhcurcufe Ai'mée qui fe reiiroit en i„cC«', 
coiifufiou. Ainfi après avoir donné fcs '""'' 
ordres à Vianclli & à Diego - Véra Ge- 
neral de l'Attilierie , pour demeurer à k 
farde du Camp, & y rétablir l'oidrc que 
ardeur du pillage en avoit banni ; il dé- 
tacha le corps de tcfervefii les mille che- 
vaux que commandoit le Comte d'Alta- 
mira , (bus le commandement de Diego 
Pacccco , & de GarcJas de Tolède , fils 
aîné du Duc d'AlvCj avec ordre de pout- 
iuivie les conemis, 
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Pour lui il prit l'élire de ics troupes , 
& marcha vers Oran, pour fecourir les 
fieus qui ctoictit en trop petit nombre 
pour la pouvoir garder long-rcmps. Il 
y enrra fans peine , les troupes s'étanc 
îàifîcs de toutes les portes', mais il trou- 
va les rues & les avenues des places barri- 
cadées , & le peuple revenu de la premiè- 
re furprile rcfolu de fc défendre. 

Ces barricades faites à !a hâte furent 
aifémcnt cmportccs. Le Soldat irrité de 
cette foible rcfiftance , fans diftinélion 
d'âge ni de fcxe , pafTa tout au fil de l'é- 
pcc : Il n'y eut que ceux qui s'ctoicnt 
retirez & barricadez dans les Mofqucei 
qui cchapercnt à fa fureur. L'on forç» 
cnfuite Ils maifons , elles turent pillées , 
& le maifacrc y recomipença avec d'au- 
tant plus de cruauté, que l'on n'y trouva. 
Gornfï que des femmes , des vicillads , & des 
LiTie 4. enfans la plupart incapables de fe défen- 
dre. 

Ce fut le dernier des malheurs pour 
cettemifcrablcYille,decc que Xmiencz 
n'y fil pas fpn entrée ce jour- là, il n'y 
eût pas eu tant de lang inutilement ré- 
pandu; mais Pierre de Navarre en per- 
^v mcitantdefigrandscxcés fuivitiacruëUe 

^■1 polirique des Efpagnols ■, ils extcrmi- 

^W nenr ainfi les habitans des Ulux donc ils 

I . 
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ic rendent les maîtres , afin de n'avoir 
pas bcfoin ni de Citadelles, ni dcGar- 
nifonî Dombreufcs, pour contenir dans 
le devoir les peuples nouvellement con- 
quis. 

La nuit vint enfin , & fit ccff.-r i« 
carnage. Les Efpagnols cpuitez par les 
fatigues de cette grande journée , trou- 
vant dans les maifons dont i'ss'croicnt 
emparez toute forte de ratVaichilTciiKns, 
en profitèrent avec Ç\ peu de précaution , 
qu'cftinr pour la plupart Ciifcvelisdans 
le vin & dans le fommeil , les Maurei 
fortanr des Mofquécs cuficnt pu rendre 
cette grande vidoire inutile , & vaincre 
à leur tour les vainqueurs , fi Pierre de 
Navarre n'tûi prit des précautions capa- 
bles de lui affurcr ia vidtoirc. 

Ce vigilant Gcnctal ne dormit point 
de toute cette nuif quelque fatigut qu'il 
fur , & ne quitta pas mcfmc fes armcj. 
Tous les Officiers qu il retint auprès de 
lui en firent autant. Il mit ptr tout des 
corps de gardes , & des fi^nûntUcs , 6c 
les tint fi bien éveillées par les rondes 
continuelles qu'il fit route la nuit, qui 
les Maures renfermez dans les Mofquéêï 
ft'en purent ni fortir ni profiter du delbt- 
drc des Efpagnols. 

Le lendcmainà I3. pointe du jours les 
Tiime II» l 
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MolqiTces furent atnquécs , Se plus vi- 
gouteufcraent défendues qu'on nawoic 
lieu d'attendre d'un pcupleramalTécon- 
fûfémenc , qui combacroir lans ordre , 
& quin'eftnit foiitenu que defon dclef- 

fioir. La refiftance cûc mcfme eftc plus 
ongue , fi les EfpAgnols montant fut les 
toits neulTcnc fai: pleuvoir fur ceux qui 
ccoient delTousune grcflc de craies & de 
pierres , les menaçant de les cnfevclic 
fous les ruines des toirs & des murailles 
rcnverfées. Les Maures forcez de fe ren- 
dre demandèrent compotïtion; Elle fuc 
rcfulce, & tous furent contraints de ra- 
cheter leur vie aux dépens de leur liber- 
lé. On fit de la forte huit mille Efclaves. 
Les morts que l'on trouva dans les rues SC 
dans les maifons ayant tftc comptez paf- 
ibient le nombre de quatre mille. En un 
mot , de ce grand noinbre d'habitans qui 
pcuploienc cette fimeufe Ville , il n'y en 
eut que quatre mille qui é ant cchappezau 
vainqueur fc retirèrent à Tremeccn. Au 
récit qu'ils y firent des cruautez com- 
mifes à la prife d'Oran , le peuple fe fou- 
^ levant mafTacrg indifféremment Mar- 
chands, Efclaves, Se généralement tour 
ce qui fc trouva de Chreftiens dans Ig, 
yillc & dans tour le Royaume. 

Il ne reftoic plus à prendre que le Chà^ 
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tcau d'Oran affîz mauvaile place , & 
encore plus mal poucveuc, Pierre de 

Navarre le fir fjmmcr ; le Commandanc 
rcpûndir qu'il n'écoît pis .cnératdefc 
défendre j maïs qu'il vouloir avoir la 
gloire de le rendre à Ximencz. Ainfi , 
tout (.(tant tranquile , Pierre de Navarre 
l'envoya inviter de prendre poflcflion de 
Jâ conque fte. 

Les choies eftoicnt en ceteftac, lorj 
que Garcias de Tolède vint rendrecom- 
pcc à Pierre de Navarre de l'cniieredé- 
îâitc des cnnnemis î Pacecco & luy 
avoient eu ordre deles pourfuivredans 
leur tc[raite,ils les avoient attcintsjcom- 
ire ils avoient pour la plupart jette leurs 
armci poui fuïr avec moins d'embarras, 
fe voyant pourfuivis, ils tachèrent de fc 
rallier î ce fut en vain , le defordrcac 
l'effroi cftoient fi grands , que ne leur 
permettant pas de diftirgucr le petit 
nombre de leurs ennemis , ils crurent 
avoir toute l'Armée futlesbias. Ainfî 
Garcias d'un cofté , Sc Picecco de l'auite 
i la tcftc de leurs troupes , les attaquant 
en mefmc-temps , fn firent une terrible 
boucherie. La nuit la fit ceflèr , & lauva 
fcs pitoyables reftes de cette malheurcufc 

I ^rmcc. 

' ;, Il ne mani^oit à U gloire de Ximc-i 



Itjtf Niflùire dit Alm-flcre ■ 

BCZ que de venir prendre lui-même poC- 
fèffionde iaconquccc. On pouvoir aller 
^ Oran ou par terre ou par mer -, Xime- 
ncz nlonrani (ut une Galcre choilîcle 
chemin de la mer, pour éviter ta ren- 
Kontte de ce grand nombre de morts 
<lont le champ de bataille pat où il l.iy 
. fclloit paPferjétoit tout couvert. A pei- 
ne eft-on forii de Macarquivir qu'on 
tpperçoit Oran ; c'eft fon plus bel cn- 
oroir , elle a du cofté de la met l'un des 
plus beaux afpeits qu'on (c ptiiflè imagi- 
ner. Ximcncz ne l'eut pasplûiôrappcr- 
çu , que letant les yeux au Ciel il re- 
mercia Dieu d'une fi belle conquête , Sc 
pendant tout lechemin il ne dit prefquc 
autre chofequc ces paroles qu'il ne pou- 
voie Ce laflet de tcpcccr. Ce n'cfi pas à 
mus , Seigneur , ce neji pas a nous , mAis 
À vo/irt Nom ifuH faut nm'r' ^hi-rf. 

Il fut reçu à la defcenre de la Galère 
par ViancUi , qui apics avoit fait cam- 

fet l'Armée Ibus les murailles d'Oran 
y cftoit venu recevoir ; une double 
haye d'Infanterie & de Cavalerie bor- 
Eomti doit le chemin depuis le Pon jufqu'aii 
""^ *' Château. 

Pierre de Navarre reçut Ximcncz s 
la porte de la Ville , liiy en prefcnta les 
f leé j £c le fcJiciu i'ut ùk. vi<^oiic. Le 
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rCardlrial Xime»^. Hv. V. i^ 
Cardinal loiia hautcmcni fa canduicc SC 
fa valeur ; il donna degrandes loiiangc( 
aux Officiers & aux Soldats , & entra 
dans !a Ville aux acclamationsdctouccï 
les troupes. 

Au tciftc fpcitaclc de tant de morts, 
ic de tant de Ang tepimdu , Ximenez 
ne put s'empêcher de vcrlet des larmes ; 
Il pLiignic le fort des vaincus, & té- 
moigna à Pierre de Navatrc t^ui inar- 
choicà {à droite, qu'une victoire moins 
fanglantc luy eût efté plu" agréable. Le 
General luy répondit que c'eftoJt les 
fuites inévitables de !a guerre & des 
Villes forcées' ; qu'il n'ertoit pas aifé 
d'arrefter la fureur du Soldat ; que les 
cntrcprifes les plus juftesavoienr foavcnt 
des fuites , qui pour eftrc fanglantcs n'en 
é:oient ps moins ncccflaires j que quel- 
que modération qu'on (c fiit propoféc 
dans le projet , on étoit fouvcnt forcé de 
s'en éloignct dam l'exécution ; qu'aptes 
tour c'eftoientdcs Infidellcs,quinemc- 
ritoient pas qu'on les plaignir, C'ijîoimt 
des JnfiiitlUs , ilejîvrni^ repartit Ximo- 
nez i mats c^efieitut dtt hoymnts dont on 
attrait pH fiimdts Chreftitns ikarmort me 
rirtâe te prîutlfal amantagt dilaviUoirt , 
q'-ti- eflint de Us g<*gn(r ^ J ■ s u s- 

C H R. I S.T. 
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■ijl 'Hijfoire du Mlnifîen ^ 

A quelque diftancedu CMrcau il rcn- 
courra icGouvcrnturqui fc ficconnoîtrc 
à luy pour l'un des deux Maures avec 
qui il avoii l'intclligtnce donc l'on a 
pirlé. Le Maure Uiy picKnra les clefs du 
Château , & en mefme-tcmps trois cens 
ElcUvîS Chrcftiens qui y avoient cfté 
mis aux fers dés que la Flotte d'Eipagne 
avoir paru. Ces malheureux fc jetterenr 
aux piedsdc Ximenezcn luy prclcmanc 
leurs ch:încs qu'il avoir rompues , & 
rappellanc leur libérateur. Ce fut un 
pri-lcnr bien agréable à Ximenez, il leur 
donna fur le champ la liberté , & permit 
à la Gamifon de fc rctiter à Trcmcccti 
avec armes & bagage. Pour le Gouver- 
neur , comme onluy avoir promis, aufli- 
bienqu'àfes deux eomplicts de grands 
avantages en Efpagnc , pour rccompen- 
fe de leur trahifoii, Ximenez lerint au- 
près de luy , fe fit amener l'autre Maure 
& le Juif qui l'avoicnr fi bien fécondé, 
leur fit toute forte de bons traitemens , 
& les mena avec lui en Efpagne quand 
il y repaflà. 

LaGarnifon ayant efté changée, le Car- 
dinal prit poireflïon du ChàieaUjfit dref- 
fer le plan des nouvelles fortifications 
qu'rl y vouloir ajouter , & donna les 
ocdics pour le mettre en l'état où on le. 



r du Cardiml X-mfnez.. Lit. V. I^ 

tVôit encore aujourd'hui. Ilraoutnaen- 
fiiitc dans la Ville où l'on avoir logé 
toute l'Armée , & s'ctanc rendu dans la 

frarde place où l'on avoir porté tout le 
uiin , il fit l'éloge des Chefs & des 
Soldats j les remercia au nom du Roi & 
au fien , & après avoir fait mettre à parc 
quelques pièces des plusprécîcufes, il les 
envoya au Roi par un Courrier qu'il luy 
dépefcha , pour tuy porter la nouvelle 
de (a conqucfte. Il abandonna tour le 
refte aux Oflicicrs &: aux Soldats. La 
libéralité de Ximenczn'en demeura pais 
là : comme il cftoic reconnu pont Gene- 
raliflime de ccrre Armée , & qu'il en 
avoit fait tous les frais , l'on avoir mis à 
part pour lui environ la cinquième partie 
du butin : il la fit apporter au mefmc en- 
droit , en fie des prefens de Ta propre 
main à Picnre de Navarre , à tous ks 
Oflicicrs Généraux & Subalternes , ^ 
mcfmcs à Je iîmples Soldat! en qui il 
avoicremaïquè ou de la probité, ou de la 
conduite , ou de la valeur : il dcflina le 
rerte pour les befoins publics, comme 
pour la réparation & l'orncmcnr des 
Mofquées qu il avoir dcfllin de conver- 
tie en Egliles ; pour lui , il fc referva 
tres-peii de chofe ourre plufieurs Livres 
Arabes des mieux conditionnez, qu'il 
I iii) . 
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Lca Hifloire du Mlmjîere ^ 

dcftina pour la Bibliothcque d'Alcala^i 
on les y voit encore aujoiim'huy. 

L'on peut juger de h grandeur & des 
richellèi d'Oran , par (on commerce , 
& de Ion commerce , par le nombre de 
quinze cens boutiques qui y cftoîeni lors 
î que Ximcnez la prit. Un Hiftoricn * qui 
'■ aQîfti à cette conqutftc & qui afTureles 
avoir comptées oi[ à cette occafion , 
qu'à peine en trouveroit-on autant dans 
trois des plus fameufcsj Ville d'Efpagnc. 
Le butin , fans y comprendre ce qui llut 
dctourué , fut eftimé cinq cens mille 
écus d'or. Toute l'Armée, s'enrichii à 
cette pri(c , &: il y eut tel particulier 
qui en rapporta julqu'à dix mille du- 
cats. 

Les richrfles d'Oran n'cftoient pas ce 
qui coniribiioit le plus à fa réputation : 
la grandeur , le nombre de fcs habitans , 
fa fîtuation , Ion Port , fon Atcenaloù 
l'on trouva plus de foixantc picce^ de 
gros Canon , fans compter les petites , Sc 
un nombre infini de toutes fortes d'armes, 
la faifoicnt pailcr pour la plus importan- 
te place de toute l'Affiique. Cette Ville 
cft aujoutd'huy bien différence de ce 
qu'elle eftoir alors ; quelque foin qu'on 
ait pris de luy rendre fa ptemierc gran- 
deur , l'on a'i jamais pu en veoii à 
bouu 



du CardimïX'mimz.. Liv. V- lOI 
Le premier foin de Ximenez, après 
la diftribution du butin , fut de faite ner- 
toycr U Ville de tous ces corps mortii^ui 
commciiçoient de l'infciter-, Il ptiriËi 
en fuite les Mofquécs, les fit orner à Tu- 
fagc des Chreftîens , & dédia lui-mefme 
la plus grande à Noftre- Dame de la Vi- 
iloire. Il cftablit dans cette mefme Ville 
un Clergé , des Moines , des Hôpitaux , 
leur affigna des fonds pour leur fubfi fian- 
ce , & des Maifons commodes pour les 
loger- Il n'y manquoit plus que dcsha- 
bitans ■, mais l'on nVut pas piùtoft (çû 
fjuc les maifons & les fonds s'y donnoicnt 
pre((jiie pour rien , qu'il s'y en rcndic 
bien-toft uiialTtz bon nombre. Les trois 
cens Efclaves que Ximenez avoir déli- 
vrez furent les premiers qui commencè- 
rent à repeupler cette famcufc Ville. 

Ce fut un coup d'une prudence & 
d'un bofiheur cxrraordinaire d'avoir at- 
taqué & pris ccrtcVilleavcc tantdedi- 
ligcnce , car fi l'on eût feulement retardé 
d'un jour , le Roi de Tremccen ycn- 
voyoit un fecours confiderablc ", il en eût 
emp"fché , ou du moins retardé la ptifc j 
qui n'eût pu fe faire fans perdre la meil- 
leure partie de l'Armée , &: la réduite \ 
s'en retourner après fa conqueftc. Ce (è- 
coms parut le lendemain de U piife \ 
I V 
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mfloire du Minifim ■ 

is eftanc arrivé trop tard, il s'en re- 
lourni fins rien faire. 

Les choies eftamainfi difpofccs^Xt- 
menez fit proclamer le Roi Catholique 
Scigrii-'ur Souverain de la Ville & de 
l'Etat d'Oran -, mais comme en mefmc- 
temps , après avoir dccl.iré que l'un Sc 
l'autre rclcvcroîc pour le fpirituel de 
rArchcvelché de Tolcdc , comme ils 
en dépendcni: encore aujourd'huy jquoi 
qu'ils en foicnt fort éloignez , il s'en 
appropria le Domaine , les revenus pu- 
blics , &C généralement tout ce qui avoit 
eftc du Domaine des anciens Rois d'O- 
ran -, Pierre de Navarre s'en ofUnfa , Se 
il protdlaqu'il ncioiitfriroitjamaisque 
ce Domaine appar[întà d'autres qu'à iâ 
Maj;ilé Catholique. 

Ximenez ,qiii n'avoit pîusrantdc lieu 
de le ménager , le prir d'un ton plus 
haut qu'il n'avoit accoutumé , & le rc- 
gardanc avec cet air d'antori té qu'il Iça- 
voit prendre dans les occafionsoù il tal- 
loit qu'il fe foûtîut , il lui dit, qu'il 
vouloir bien qu'il fçût qu'il ne devoir 
compte de fa conduite qu'au Roi mcfmej 
qu'il fçavoit fes intentions mieux que 
pcrfonne , & qu'en tout cas il ne les ap- 
preudroit pas d'un eftrangcr qui n'cftoit 
que depuis quelques mois à ià foldej, & 
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Jh Cardinal XimemT^Lxvtc V. 105 
qui lui devoit à lui-mefme toute l'auto- 
rité qu il avoit , que cette autorité eftoic 
foumifê à la (lenne » & qu'il ne fouffriroic 
jamais qu'un homme obligé de lui obéît 
cntrepiît de le controfler >que s'il avait 
quelque chofe à lui remontrer 3 il le 
devoit faire en particulier , & avec le 
refped qui eftoic dû au caraâere donc 
le Roi 3 leur commun maître l'avoic 
rcveftur Ximenez acheva enfuite ce qu'il 
avoit commencé, & Pierre de Navarre, 
qui n*eftoit pas en cftat de l'en empefcher, 
reconnut qu'il s'eftoit commis mal à pro- 
pos. 

L'on propofa enfuite de nouvelles 
eonqueftes , & l'on s'arrefta à celle du 
Royaume de Bugie , par cette feule rai- 
fon , que les guêtres civiles dont cec 
eftat eftoit agité, favorifoient le deflcin 
des Eipaenols. 

: La conclufion de cette cntreprifc reveif- 
la la jalouHe de Pierre de Navarre & de 
Vianelli , Ximenez s'en apperçut , & ne 
voulant pas mécontenter deux Officiers 
d'unmerrteauflîdiftingué , qui avoient 
{èrvi fiutilement,& qui pouvoient rendre 
encore' de (I grands krvices à l'Etat & z 
la Religion , il déclara en plein Confeif 
de guerre , qu'il n'cftoit parti d*Efpagncr 
qjiie dans le deiTein de conquérir Oran 9 



104 Hl^oWt an Mimfien *^^^^ 

que Dieu ayant fait réiiflir cette entre- 
prifc , il cftoit rcfolu de s'en retourner j 
ôue fon i"c ne lui permcrtoit pas de 
ioutcnirplus long temps les fatigues de 
la guerre , Sc que la profellion paifiblc 
à laquelle Dieu l'avoit appelle ne «*ac- 
cordoii pas avec une vie auffi tumulrueu- 
£ê que celle d'un camp; qu'il croyoic leur 
pouvoir eftre pour le moins aulli ii 
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i Efpagnc , qu'il le pourroic eftre en 
Affriquc ; qu'il re ceflctoit de folliciter 
le Roi de leur envoyer les fccours necef- 
ftircs ; que pour lui , il leur faiibit de 
bon cœur prcfent des munitions de guer- 
re & de bouche qui elloient encore dans 
les vaifTeaux , qu'il alloit donner ordre 
de les faire déb.irquer , & qu'il ne s'en 
reicrvcroit que cequi fcroitabfolumenc 
neccfiiii-c pour fon paffige : Il ajouta, 
que la viiitoire n"accompagneroii leurs 
aimes qu'autant de temps que Dieu (croit 
de leur parti ; que le moyen de l'y rete- 
nir jcftoitde faire régner fa crainte &Ic 
bon ordre dans leur armée; qu'il fçavoit 
par expérience qu'une vie Chreftienne 8c 
réglée n'écoît pas incompatible avec la 
profcflîon des armes ; que bien loin de 
diminuer la valeur, elle l'augmcnroit : 

3u'ils fongcaflcwt à augmenter l'Empire 
c Jesus-Ch Biisx au0i- bien que 
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du Cardinal Ximintl^. Lîv. V. ^OJ 
celui de fa Majeftc Catholique-, qu'il 
leur laifloit pour les (ccondcr bon nom- 
bre d'Ecclcfiaftiqucs fçavanî , & de Re- 
ligieux zclez picts à vctfct leur Cing pouc 
l'augmentation de la foi ; qu'au reftc , il 
avoit deux avis à leur donner ; l'un , de 
Iraitcr plus humaincmenï les vaincus 
qu'on n avoit fait à Orani l'autrCjd'cnea* 
ger adroitement les Toldais à acheter des 
maifons dans Oran , Se des terres aux 
environs : Que ccite précaution produit 
roic deux effets également avantageux » 
l'un qu'ils en fcroicnt d'autant plus por- 
tez à conferver leur commune conqueftc, 
qu'en la défendant ils défendroiest leur 
propre bien j l'autre , que n'eftant poinc 
partagez entre leur devoir & le foin de 
conicrvcr ce qu'ils avoiem acquis, ils le 
donneroicnt tout entiers au premier. Ce 
fuc dans ccrce vue qu'avant de partir, 
Ximenez fit publier que fi quelqu'un 
vouloir envoyer quelque chofe à fa fem- 
me ou à fes enfiins , il fc chargeroit 
lui-mcfine de le leur faire tenir : il l'cxe- 
cuca en effet avec la dernière fidélité, des 
femmes fort confiderables lui ayant cfté 
remifes. 

Site dtffein de Xiir.encz fut agréable i 
Pierre de Navarre &c àVianelli, quis'at- 
tcndoient cous deux à monici d'un dcgifc. 
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Hlfloirc duMin^jim ■ 

il aSligei fcnfiblemcnt touce l'Artnée.jt 
eftoit adoré (ies Officiers & des Soldats. 
L'cftimc&la confiance qu'ils avoicnc en 
lui , ne poLrvoicnt aller plas loin. Il ac- 
tiibitoit haurcment à fa pieté , & à Ta 
conduite le fucctz fuiprcnanc qu'ils 
avoient eu dans rcntrepdlc d'Oran , &C 
ils fe croyoicnr invincibles tant qu'ils 
auroieni à kur ttfte un homme pour le- 
quel ils cftoient pcriuadez que le Ciel 
combaccoic. 

Ces témoignages publics de la rccoa- 
noiflàncc de l'Armée n'cmpelcherent 
point Ximcncz d'exécuter fondcllèio. Il 
s'embarqua à quelques jours de là, après 
avoir remis le commandement gênerai à 
Pierre de Navarre , dont la place fut 
donnée à ViancUi i celle deVianellî à 
Diego Vcra ; & celle de Diego Vcca au 
Comte d'Altamira.- 

On fut fiirpris en Efpagne d'un retour 
fiprompt, le Roy qui ii= s'y airendoîc 
pas en tut (urprislui-mefme , on s'ima- 
gina à cette occafiontout ce qu'on vou- 
lut. Voicy les véritables railons qui obli- 
gèrent Xiniencz à revenir d'Oran, lots 
qu'on ctoyoit qu'il fc preparoic à faire de 
nouvelles conqucflcs en Affriquc, 

On a dcja parle de la jaloutic de Na- 
varre contre Xiiucuez. £llc fc reyeillrfc 



I 
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^ vivement à l'occafion de la conqucftc 
ÂVL Royaume de Bugie, depuis qu'elle 
eut efté rcfoluëqu'il luieftoit impoflible 
de la diffimuler. Il difoir ouvertement 
mcimc en la prcfence de ceux qu'il fça- 
voic eftre les plus ait.ichés au Cardinal , 
& qui pouvoienr le lui rapporter , qu'il 
n'eût jamais crû qu'un vieux Capirainc 
comme lui eut cfté réduit i recevoir les 
ordres d'un Moine ,& qu'il luieutcftc 
préfère pour le commandement d'une 
Armée. Il arriva mcfme qu'un des gens 
de Navarre tua un dts valets du Cardinal 
dans un démeilé qu'ils eurent enfemblc. 
Ximenez s'eiloit attendu que Navarre en 
feroit juftice fans qu'il eût la peine de la 
demander. Comme il vit qu'il neparoif- 
foit pas y faire la moindre anention , il 
lui en fie des plaintes avec certc hauteur 
queNavatrc n'avoir jiraais pu fupportcr, 
il le prit à fon tour d'un ton qui nccon- 
vcnoitpas au Cardinal, & il lui ditin- 
folemmcnt qne s'il n'efloh pas le maiflre 
de fis Solda.ts U en efioit Ini-me/mf la cau- 
fi. Q^e fa prefirice gâtait tout j & que ja- 
mais dtHx Generaitx navaimt him conduit 
une Armée. Qj*ii efioit temps qu'un cha- 
cun fit fin mtftier , qu'il allât régler fin 
Diocefi , & qu'il Uù laijfàt la coniiûte des 
Kmf^ei. Qitau cas quece parti ne luiagrcât 
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pas t il lny dttUrerolt ejiid ne pouvait plul 
dimtitre? dans i'Armét que C0?fpne particu- 
Hir î ^«e loMt ce qtti s'y firoir 4 l'avtmrfe 
ferait an nom du Roy Catholique , & »oh 
AU Jim. Qjton m lui Ânjoit dmni CvmmiJ^ 
fion que de prendre Oran , quMnfi cette 
^dire épiant finie , il n'avoii pins de droit 
au conti*iandement & qu'il lui declareit qu'^ 
C avenir il ne prmdro't plus fes ordres. Aptes 
avoir pailé de la forte, il rortirbrufoue- 
mcnE en le menaçant d'aller publiera la 
fcftc des croupes ce qu'il venoitdclui 
direenfàcc. 

Une pareille infultc n'cmpefcha pas 
Ximcnei de donner fcs ordres comme 
il avoir accoutume de le faire , mais il 
ne UifTapas en particulier de faire refle- 
xion qu'à prendre les chofc) à la rigueur 
Oran cftant pris la Commiffion cftoir fi- 
nie , le remède eftoir d'obtenir une nou- 
velle Commiffion. Le Roy Catholique 
n'auroit pas mieux demandé que de U 
lui donner. Comme il pcnfoit à cette 
affaire & qu'il en cxaminoit fc pour 5c i 
le coritrc , une Lctte du Roy lui tomlM 
entre les mains, elle eftoit écrite àNaa 
vatrc. Ce Prince lui mandoit en propra 
termes. Empèche'^le bon homme de repa0 " 
fi'tofl en Efpagni. Il faut ufer fa perfom 
^ fan argmt autant qu'on pourra. Am 
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fiz.'îe fi vous pomtz. Htim Or un . & fia- ■ 
^ez. À tjuclijue nouvelle tntrip^'tfi. Cette 
Lettre qui marque fi bien le génie àt 
Feidinind ne convcnoic guère auxintcn- 
lions de Navarre , il vouloir eftre Gc- 
nctaiiffimc & pour s'en mettre en poflcf- 
lion il Falloir que Ximenez lepalTail la 
mer. Ce fut apparcmraent ce qui le porta 
si faire tomber cette Lettre entre les 
mains de Ximcncz, Elle fit tout l'cfFec 
qu'il prétcndoir. Ce fut ce qui détermina 
Ximencz à repaflcr en Efpagnc. Il s'em- 
barqua le 1). de May , & H eut le ven: 
(î fivotable qu'il arrivalc mcfmc jour à ' 
Cartagcne , il y fit plus qu'il n'avoir 
promis ; non feulement il écrivit au Roi 
pour lui rendre un conip[e exaft de louc , 
ce qui s'cftoit fait j & de toutccqu'on 
avoic rcfolu d'entreprendre, & pour le 
prier de continuer àrAiméc d'Affrjquc 
les fecours qui lui cftoient ncccflaircs 
pour poufler les conqucftcs qu'elle eftoit 
en eftar de faire , mais il employa tout 
l'argcnr qui lui rcftoit , & s'engagea mcf- 
i me pour de groflcs fommcs qu'il employa 
y pour acheter des blez , & toutes fortes 
\ de munitions , qu'il envoya à l'Armée 
Bavant q:ie de partir de Cartagene. 
W 11 reçut au mefmc endroit les fclicï- 
' cations du Roi 2c de tous les amis : S* 
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Majefté l'invitoit de venir à la Cour; 
pour y recevoir les louanges qui luy 
cftoicnt dues po\it les fervices^mpor- 
lans qu'il vcnoïc de rendre à l'Ëcar & à la 
Religion. 

Ximenez remercia le Roi 3 & le pria 
de trouver bon qu'il allât fc dclaflerde 
fes farigueià Alcala, Il yfucen effet par 
dïs chemins détournez , pour éviter le 
concours du peuple , & les réceptions 
magnifiques qu'on lui preparoit dans 
routes les Villes, s'il eût tenu le chemin 
ordinaire :■ Il nevoulur pas mefmc qu'on 
lui fift aucune entrée à Alcala , quoi 
qu'il en fût Seigneur fpirituel & tempo- 
rel , it détendit les infcripdons , les 
complimens & les harangues ; H parla 
toujours de fa vidoirc comme s'il n'y 
ciu contribué que par ies prières, & s'il 
arrivoitque quelqu'un l'appellât le vain- 
queur des Nations birbarcs comme il 
arrivoit quelquefois; après avoir témoi- 
gné que ces grands noms ne lui cftoicnt 
pas dûs , il ne manquoit jamais de repe- 
ler ces paroles de David : Ce n'efi pas à 
tioits , Seigtuur , ce ncfi pas à tioHS ^ ?//ais À 
•Vocyt Nomejiiil fAiit rendre gloirr. 

Une fi grande modération dans un fi 
haut point de gloire lui acquit plus de 
réputation que tout ce qu'il avoii faîç 




dit Cayiifial Xïmmtz.. LÏV.V, 
de plus grand 5: de plus heureux. Ses 
ennemis mcfme & fes envieux ne purent 
s'empcfchcr de l'admirer, Juri^ues-li il 
avoic paiTè pour vain. L'on tenoitquc 
l'ambition eftoit (i p-ffion dominante i 
pcur-tftie mefmc, comme il n'eftoic pas 
iins dcfaurs , que ç'avoic cfté fon foiblc 
dans un âçe moins avance ; mais ce gé- 
néreux mépris des loiiingcs, & de toui 
ce qui a coutume de flacer agrcablemcn: 
cttcc vaniic fecrcrce à laquelle il tft fi 
difficile di; ne point ccderqiiclqucfois, 
obligea enfin de rcconnoiftre que ce qui 
cft l'cfF:: d'ilncpafliondariï les hommes 
du commun , vient fouvcnt de grandeur 
d'amc dans les hommes extraordinai- 
res. 

Quoi qu'il en foir , pendant que Xî- 
mentz vivoir à Alcaîa avec une modéra- 
tion qui n'a presque point d'exemple, 
Pierre de Navarre contînuoit fcs conque- Com! 
ftcs en Affrique. Il attaqua & prit Bu- ^"" 
gie. Capitale du Royaumcqui en porte 
le nom , après avoir défait le Roi de Bu- 
gie , qui eftoit forti au devant de lui. 
L'année fuivante ce mefme Roy ayant "■'** 
lamaffc une Année plus nombreufc 
que la première, Pierre de Navarre la l'« 
tailla en pièces , & rcmportaune viiîtoi- '*"'" 
iç des plus lignalécs. Il tourna cnluiie 
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ilu codé de Tripoli , l'artaqua , & s'en 
rend.t le maiftre. Tant de viftoircs le 
rendirent la terreur de toute l'AfFriqup ; 
mais la fin ne rcpondic pas à de fi grands 
commencemcns. Il alla malhcurcufe- 
menr ccholicr à l'Iflc des Gelvcs ; Son 
Armée y fût prelque entièrement défai- 
te par les Maures ; ViancUi & Garcias 
de Tokdcy furent tuez i rArn:>cc (c re- 
tira en defordrc à Ttipolî , & ni- fLit plus 
en eftat de rien entreprendre. Enfin de 
tant de conqutftes il n'eft rcfté aux Ef- 
pagnols que ta Ville d'Oran , dont ils 
font encore aujourd'hui en poiltfTion. 

Quant à Pierre de N:ivarre , dont U 
vie depuis fa défaite n'a plus de liiifbn 
avec celle de Ximcnez , pour achever 
fon Hifloire, à laquelle il n'cftpaspof- 
fiblc que le Ledlcur ne prenne quelque 
intcreft , il pafla en Italie, & y fcrvit fort 
utilement les Elpagnols. La fortune l'a- 
bandonna encore à la bataille de Raven- 
ne : Il y fut fait prifonnier par les Fran- 
çois. Les Espagnols le voyant malheu- 
reux l'abandonnèrent à leur tour. L'on 
rta en la faveur ni de rançon ni d'i- 
change. Il languit de la forte jufqu'au 
commencement du Règne de François I. 
Ce Prince le plus généreux de fon fiedc , 
ne puE fouffrir qu'un fi grand homme 
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fut fi mal lecompcnlcdcfcs fcrficcs. Il 
lui fit faire des ptopofiûons avantagcii- 
fes. 

Pierre de Navarre indigné de l'ingra- 
titude des Efpagnols , dont après tout il 
n'elloic pas ne {Hjct , répondit aux avan- 
ces du Rny , & s'engagea au fcrvicc de 
la France. Il n'y perdit rien de cette 
grande réputation qu'il avoic acquifè, 
quoi qu'il continuât toujours d'cftre 
brouillé avec la fortune. Enfin accom- 
pignant Lauttec dans le Royaume de 
Naptes, il fut pris par les EIpagnoTs. Ils 
ne le traitèrent pas en pnfonnier de 
guerre, mais en traiftrc , & en fujct tc- 
volié , fous prétexte qu'ils cftoîcnt les 
tnaiftfcs de la Navarre qui cftoit fa véri- 
table patrie, il y a des Hiftoricns qui 
difem que Charles-Quint le fit étrangler 
en prifon, mais d'autres affurent qu'on 
fie courir ce bruit pour rendre odieux cet 
Empereur , qui ne manquoit ni d'en- 
vieux ni d'ennemis , & qu'en tffer Pierre 
de Navarre mourut de chagrin à Naplcs 
dans fa prifon. 

Ainfi périrent malhcireufemcnt Picr-i 
re de Navarre Se VianeUi,dcui[Ge pluï 
grands hommes de Icurfiécle ,m.isaem 
des plus graadi enn mis de Ximent-z, 
çpoyqu'il n'eût rien épargné pour fe k$ 
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acqucrit par des bicnfiîis. L'ingratitude 
donc ils uicrem en fon endroit , ne fiit 
pas une petite tache à cette grande répu- 
tation que l'unSi l'autre s'tftoit acquift. 
Elle fut peut- cftre la caufe de leur mal- 
heur ; rarement les ingrats font une heu- 
rcufe fin. 

Mais fi Ximcncz eut fitjec de k plain- 
dre de l'ingratitude de Pierre de Navarre 
& de VianeUi, il n'eût pas lieu de fc loiicï 
de 1« rcconnoiflance deFcrdinind- Elle 
n'eftoit pas une de (es vertus , non plus 
que la bonne foy ; il ne fe picquoît ni de 
l'une ni de l'autre qu'autant qu'il y alloic 
de (on intereft , ou du moins qu'autant 
(Qu'elles n'y cftoicntpas contraires. 

L'on A rapporté cy-deiTus qu'en s'cn- 
gagcant aux frais de la conqucftc d'O- 
ran , Ximenez ayoit expreflcmcnt ftipulç 
qu'au cas qu'il réiiflit,ils lui leroient tem- 
boutfêz , ou qu'Oran & fes dépendances 
fcroicnr rciinis àl'ArchcvcIihédc Tolè- 
de pour lui rcnir lieu de dédommage- 
ment. Le Roy y avoitconfcnti, & le Car- 
dinal qui efloit l'homme du monde deli 
meilleure foy , en exécution de ce Traité 
avoit iâjtdcs frais immenfes au êlelà mef- 
mc de ce qu'il s'eftoit obligé de faire , il 
avoit cpuifë fa boutfc Scelle de fes amis, 
il s'eftoit engagé pour de grpflcs forames j 
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la promptitude & le Tuccésde ion 
priie avoicnt pafle l'aicente de tout ic 
monde ■■, & fans qu'il en eût coûté plus de 
trente hommes à Sa Mnjcfté Catholique , 
il avoit conquis un Royaume , fait trem- 
bler t'Affrique, affuré lesCoftes d'Efpa- 
gne & mis ton Roy en état de pourter lî 
avant fes conqucftes , qu'il pouYoic efpc- 
rerdefevoir bien-toft maiftre des deux 
bords de la Mtr, & de donner tant d'af- 
faires aux Maures, qu'ils petdroicnt pour 
long-temps l'envie de repaCTcr en Efpa- 
gne. C'eftoicnt les fuites naturelles de la 
conqucfte d'Oran, Tant de lârvices ren- 
dus à la Couronne d'EIpagnc mcrîtoient 
bien quelque rcconnoiffancc. Ximencz 
avoit lieu de s'y attendre. 

Cependant il eftoit à peine arrive à AI- 
cala qu'il apprit que Pierre de Navarre , 
ou de (on mouvement , ou , comme il y a 
beaucoup d'apparencej pat ordre du Roy, 
avoit fait publier dans toutes les formes 
jqu'Oran &: fts dépendances eftoient rcii- 
nics à la Caftille. 

Il dépêcha aufli-toft un exprès à fa Ma- 
jefté pour lui remontrer de fa part qu'il 
n'avoir jamais affeâé la Souveraineté 
d'Oran , qu'il eftoit prêt de la lui remet- 
tre, quand on lui auroic reftituè les frais 
flu'il avoit faits pour cette conqucftcjdonç 
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il lui CriVoyoiiun état exact , que l'optloiï 
dcpcndoit de fa Majcftc,raais qu'il eftoit 
juftc qu'on lui tînt parole comme i! l'a- 
Toit icnuë \ qu'il ne demandoit que ce 
qu'elle lui avoit csprefféraent accordé,8c 
que il onluirc&ifoitla fatiïfaiftionqui lui 
(ftoit dûë.il feroit contraint de la dcman-i 
der aux Ecatsde CaftiUc. 

C'cftoit prendre Ferdinand par fon foi- 
blc. Il rcdoutoit fut coûtes chofes l'Af- 
fcmbléedes Erats. Il avoit efté afTcz heu- 
reux pour empêcher les Caftillans de la 
demander depuis fon rétablifftment. Il 
fçavoit parcxpctiencc combien X imcnez 
y avoit de crédit , le fcrvicc important 
qu'il venoit de rendre à l'Etat en faifant 
Il conquifted'Oran , frs biens fi genereu- 
fcmcnt prodiguez , fa vie mcfme txpofte 
tout récemment à [ant de dangers, tout 
parloit pour lui , tout foUiciioit en d 
fâveurid ailleuri comme il ne demandoic 
rien qui ne fiîi; jufte & qui ne lui eût cfté 
éxptcflcment accordé , il importoit au 
Roy en toutes manières de lui rendre luî- 
mcfmc juftice 3c de ne le pas forcer à re- 
courir à ces mcfmcs Etats , qui eftant les 
témoins des obligations qu'il lui avoit 
le (croient suffi de (on ingratitude' 8i de 
fon manque de foy -, que ce feroit com- 
jnetncinutilemcncfiirepacacion qu'il lut 
importoit 
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imponoit fur touces choies de confervcr 
«'il vouloir continue I de régner dans la 
Caftille aiifil paifiblcmem qu'il avoir 
commencé de le £iiic. 

Ce fiic le véritable motif qui porta Fer- 
dinand à rendre juftîce à Xiraencz-, les 
frais qu'il avoit rails lui liurent rendus , 
mais ce fiic de fi mauvaife grâce , après 
tant de chicanes &: de délais , qu'il cftoit 
aifé de juger qu'il ne le faifoir qu'à re- 
gret, & que tout autre que Ximenez 
n'en eût jamais eu raifbn, Ferdinand le 
follicita mefme plulîcurs fois de céder 
i'Archcvcfché de Tolède à Dom Alonfc 
d'Arragon (on fils naturel , &: de palTcr 
à rArchevefchc de Saragofle. Ximenez 
lui répondit avec (a fcimctc ordinaire, &ç. 
Ferdinand fut enfin contrainc d'aban- 
donner cette entreprife. 

Cette affaire fut liaivic d'une autfc, que 
le Cardinal foutint avec fa fcrmcté ordi- 
naire. Un Cordelier nommé Loiiis-Guil- 
laumc,quclques années avant la pt ifc d'O- 
ran , avoit elle fait Evelque iw Purnbusy 
fous le titre d'Evelquc d'Aure, il vint en 
Xfpagne avec ce nouveau titre , ne fça- 
chant pas luî-mefme en quelle partie du 
monde Ion Diocefecftoirfiiué.Oran n'eut 
pas plutoft cfté conquis,quc la teflemblan- 
çc des noms lui fit imaginer que ce poij- 
Tamt H, ^ 
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voit bien tftrc fon lirre. Ce qui n'eftoic 
d'abord qu'un doute, devint pour lui de 
la dernière cerciiudc.ll valloir mieux cftrc 
Evcfquc d'Oran que de l'cftrc d'une Ville 
qui ne fe trouvoir point, & dont aucun 
Géographe n'avoit jimais fait mention. 
Sur cela changeani de nom , il fc fait ap- 
pcller Evtfquc d'Oran ; il fait plus, (ans 
avoir fait aucune civilité au Cardinal , il 
lui fait iîgnifier qu'il eût à ledéfifterdu 
gouvernement l'pirituel d'Oran , que c'c- 
toit Ton titre & qu'il eftoît rcfolu d'en al- 
ler prendre pofleflîon. 

Le Cardinal n'eftoic pas homme à défif- 
tcr lut une limple lignification de la feule 
chofe qui lui riftoic de fa conquefteiil 
avoic ftipulé exptcffcmenc avec fa Majcf 
té Catholique j que cette Ville & fon ter- 
ritoire dcpcndroienc pour le fpiriiuel de 
l'Archtvefché de Tolède, Cette dépen- 
dance eftoît comme un monument de (a 
conquiftc, qui devoir en confervcr le fou- 
vcnir à la poftericé , il ne pouvoit que lui 
eftre fort fâcheux de s'en voir privé par 
une cfpcce d'avanturier , qui ne fçavott 
pas bien lui-mefmc ce qu'il demait- 
doit. 

Cependant.commc il avoït une extrême 
avetfion pour tout ce qui avoir l'ombre 
(J'injuftice j & c^'i\ eftoit trej-ékàffljjéd 
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rctenit la moindre chofc où qui que ce 
fut eût pu avoir un droit légitime , il 
fit examiner en fa prcicncc avec la der- 
nière cxailicude lespicrcntionsdel'Evef- 
que d' A Lire. 

Il, fuppofa prcmicrcracnt comme une 
chofc inconteiîablc , que quand le Pape. 
conferoic un Evefchc in piinihut , l'oa 

Îitérendoit qu'il avoit cfte tel autrefois, 
ors que les Chrcftierscftoient enpoflcf- 
fion du Piïsoù ilcftoicfitué. Il fuppofà 
encore j comme une chofe qui n'tftoit 
pas moins certaine, que Sa Sainteté n'a- 
voit point érigée Oran en Evefchc , 
qu'ainfi elle n'avoit pu le confcrcr fans 
prétendre que c'en cftoîc un dés le temps 
que les Chtefticns eftoient les maiftresde 
l'Affriqiie, & que la Religion Chrcftii.ii- 
ne y floriHbit- Il n'y avoit riin à dire i 
ces deux fuppofitions, &l'intcreflcmEf'' 
me n: pouvoit pas les conttftcr. Il ne 

ceftoit donc plus qu'à examiner , fi Oran 
avoit etté Evefche avant que les Arabes 
euflènt conqus l'Affnque , n'y ayant 
point d'appartnce qu'il l'iût ctlé depuis-. 

L'on examina lur cela les .Auteurs qui 
^voient traite dts Provinces Ecclefiaûî- 

|ues d'AfFiiquc. On lut les Conciles gui 

r ivoiem cftc tenus, pour voir H quel- 
'Oran p'y avoit point foof- 
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cric : aucun ne fa i foie mention nidel'E- 

verché ni del'Evcfqucd'Oran. 

Ximenez pouvoir s'en tenir à «s preu- 
ves, quoique negativcî, elles ne laJffoient 
pas de conduire évidemment en fa fa- 
veur S mais pour n'avoir rien à fe repro- 
cher j il fit faire une ncherchcexadc 
de l'origine d'Oran, On trouva qu'elle 
avoir cftc fondée par les habirans de 
Tremccen qui cftant attirez par la beau- 
té & par la commodité du Porr,y avoient 
envoyé une Colonie. ][ refuhoit de là 
cvidEmmcnt que cetrc Ville n'avoir ja- 
mais cfté Evefchc , &: que les prétcnrioni 
de l'Evelque d'Aurc cftoicn: fans fondc- 
menr. 

Ximenez luy ayant communiqué rou- 
res CCS recherches , il en parue d'abord 
déconcerté i mais ne pouvant fe reloudrc 
à renoncer à fcs clperances quoique mal 
fondées , il répondit avec émotion que 
Sa Sainteté avoit prétendu lui conférer 
un Evcfché , qu'il falloir bien que ce 
fût Oran , puisqu'il ne fe trouvoit point 
ailleurs. Vous le chtrchirez. où il vous 
Vlaira , lut répondît le Cardinal, r^rfû 
voHS pouvez, cerner if ne Mut ejue je vivrai ^ 
voHsrie fera point EvfijKi n'Oran. ■ 

Un début fipeu farisfaifant ne pou- 
foit promeTtiequç des fuites ci^o|«^ufi^ 
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fachcufcs. Tout autre que l'Evciquc 
d'AurcEneuft efté rebuté, & euftconr- 
pris qu'tftant fins droit , aveccres-pcu 
d'appui , & ayant à faire à un homme 
du rang 8£ de l'autorité de Ximencz, il 
falloît tourner cette affaire cnaccommo 
dément , & en tirer tout le parti qu'il 
pourroic, puisqu'il ne pouvoir pas avoir 
celui don: il s'cAoit flaic. Mais iln'cftoit 
pas bommc à lâcher piifc ft airémenc ; il 
lui falloir un Dioccïcj Scil vouloir que 
ce fiît Oran. 

Dans cette pcnfce il partit pour la 
Cour, & i'adrefl'ar.t dircdtcmcm au Roi, 
il en obtint des Lettres pour It Cardinal, 
par Icfquclles illeprioiidc lui donner 
toute la fatisfjdionqoi fepourroir. 

Ximencz comprit nuifi-toft que pour 
peu que le Pape vint encore à femcflcr 
de cette affaire , elle pourroic devenir de 
confcquencc: C'eftcc qui l'obligea de lui 
propolcr un accommodement ; il fut 
qu'on eflabliroit à Oran une Collégiale ^ 
dont on lui donncroit la première Digni- 
té , avec le titre d'Abbc , & un revenu 
bonnefle tel que l'avoient let Dignitcz 
du Chapitre de Tolède , parmi Icfqucllci 
il luy promettoit de luy donner rang, 
fans cftrc obligé de faire ailleurs fa tcfi- 
dence, 

K iij 
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Le parti cftoit d'aurani plus avanta- 
geux , qu'il ne l'obligcoit de renoncer ni 
à Ion t tre d'Evcfque d'Aure , ni à ce 
prétendu Dioccfe, s'il fc trouvoîr jamais 
dire quelque chofc de réel. Cependant 
ce Prclat mal confeillc le rcfufa : Mais 
Ximcnez fans s'arrcfter à fcs prctcnrions 
imaginaires , envoya au Roi les recher- 
ches qu'il avoit faic faire à leur occalïon. 
Il lui fit voir qu'Oran nepouvoiteftrc 
l'Evefché que l'on avoit conféré à l'E- 
veJqued'Aurc ; Il lui fi[ fçavoir raccom- 
modement qu'il lui avoit propofé; & 
que tout avantageux qu'il eftoit , îlavoit 
eftc rejette : Enfin il le prioit de ccouver 
bon que les choies à l'égard d'Oran dc- 
meurartlnt dans l'cftat dont lU eftoienc 
convenus. 

Les Lttres de Ximcnez curent tout 
l'effet qu'il pouvoic s'en promettre : Le 
Roi ne voulut plus entcndie parler da 
cette affaire ; le prétendu Evcrque d'O- 
ran fe vit abandonne de tout le monde ; 
Il fc repentit j mais trop tard, d'avoir 
refufc raccommodement qui lui avoit 
eftc propofc par le Cardinal ; carde ton 
vivant , ni mcfmc après fa mort, il ne 
fut jamais Evefque d'Oran. On n'y 
efiablit pas non plus la Collcgiale dont 
Ximencz avoit faic le projet. 'Tom ib ic- 
■V ■'- 
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duifit à un Grand Vicaire, quel'Arche- 
vefque de Tolcdc y tient pour l'éxecu- 
tion des choies qui dépendent de Ta Ju- 
rildidion.- 

François Ruiz fut plus heureux que 
l'Evcfque d'Auce. Dans ce mcfmc-tcuipj 
le Roi lui donna l'Evcrchc d'Avila : ce 
fut plùiôi par la conlîderaiion de fon 
mérite, &pourfairepIaifirà Ximenez, 
qu'à là prière. C'eftoit une de lés maxi- 
mes de ne demaiider jamais pouE /c* 
amis ni des dignitez ni des revenus Ec- 
clefiaftiques , de peur d'tftrc coupable de 
l'abus qu'ils en pourroient faire. Si de 
s'engager lui-inefme dans le compte 
qu'ils auroicnr à en rendre à Dieu. 

Jufqucs ici Ximenez qui n'eftoit pas 
aimé des Grands de Caftille , qui mcttoît 
leur abaifleiïicnr pour fondement de ta 
grandeur des Rois d'Efpagne, &c qui y 
avoic travaille toute fa vie Tans relâche 
& ians en perdte aucune occafion , avoit 
évité de s'allier avec eux , quoyqu'il en 
eût efté plufiejrs fois Ibllicité. L'inurili- 
tc des pourfuitcs qui avoient cftc faites 
à cette occafion , ne rebuta point ic Duc 
de rinfantade. Il fçut fi bien gagner le 
Cardinal qu'il le fit confcntir au maria- 
ge de Jeanne de Cifncros fa nièce, avec 
Conzales de Mcndoza ion neveu. L'ai- 
K iiij 
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iiftnce cftoit tJ<-s plus avantagaifi:s;maïs 
le Cardinal sV-ftant appcrçti qu'on vou- 
loît lui vendre un pïu trop cher l'hon- 
neui: qu'on préccndoit lui faire , rompit 
iuj-mtfme ce mariage, & le fit avec tant 
d'adreffe & fous des prétextes fi fpécicux, 
que le Duc n'eut aucun lieu de s'en for- 
mai i fer. 

Le Comte de Corunna , de la mefine 
Maifon des McndolTes l'une des plus 
îUuftres de toute l'Efpigne , s'cftant con- 
tenté d'une beaucoup moindre dot , pro- 
fita du parti qui veiioit d'échapcr au 
Duc dcrinfancadc , & époufa lanîéce 
du Cardinal. Ce ne fut pas fans peine 
qu'il fc refolut àlui faite une dot j qui 
quoiqu'elle fût beaucoup audeffousde 
ce qu'il pouvoit lui donner, ne lai (Toit 
pas d'cilrc confiilerable. Il efloirfipcr- 
ïuadé que les biens de l'Eglifc , qui 
cftoient les iêuls qu'il poiïëdoit j appar- 
lenoient à l'EgUremefmc , aux pauvres , 
& au public , aptes en avoir pris dcquot 
fournir à un entretien conforme à fa Di- 
gnité , & il en avoir conftamcm fait 
jufques alors un ufage fi conforme à cet- 
te maxime, qu'iï cuit cfté impoffibic de 
luipcrfuader d'y contrevenir , lî l'on n'a- 
voit trouve l'espcdicnt de le convain- 
cre j que ce qu'il donnoit à fa niécc. 
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n'exccdoit pas ce qui lui cftoit revenu dû 
butin d'Oran , &:quc c'cftoit une nature 
de biens donc il pouvoir difpofcr comme 
il luipiaifoit. 

Quoi qu'il en foie , Ximcnez dédom- 
magea bicntoftlc public du peu de bien, 
dont l'on euft pu clitc qu'il t'avoic priré 
pouravantagcr là famille. Car outre plu. 
ficurs Eglifes qu'il fit bjtir , pludcutf 
métairies , & autres mailons de campa- 
gne qu'il acquit en faveur de ri.!nivet- 
licé d' Al cala j une expérience alTi-zcon* 
ftante luy ayant appris que la nouvelle 
Cartille eftoit lujctte à de fréquentes di- 
fcttes de bled, ce qui tcduifoit fcuvenc 
les pauvres à de grandies extrcmitez , il 
entreprit d'y remédier pour toujours. 
Pour cet effet il fit baiir à Tolcdcde 
grands & magnifiques greniers , don: il 
fit prefent au public : il y fit mettre à 



latente mule melures 



de 



fcs dcprns quai 

froment , pour cftre diftribuez aux pau- 
vres dans les grandes chcrtcz, Sihiffi 
un fonds pour y entretenir à perpétuité 
la mcfmc quantité de grains. Il en fie 
faite autant à proportion des lieux à Al- 
cala t à Torielaguna, lieu de fa naiffance , 
ËC iCifneros d'où fafamillcprenoitfon 
nom. Il cft aifé de s'imaginer le grand 
çicdit que de patçillesUbeiaiiiezluiaCî 
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(jueroient parmi le peuple. On verra 
dans la fuite de cette Hiftoirc l'iifage 
qu'il en fçur faire. 

Pendant que ces chofes fe pafToienr en 
' E'p^gnt , les différends entre le Pape * 
s & le Roi Très Chrcfticn* , dont l'on a 
déjà parlé , avoient tfté portez, i de fi 
grandes extrcmiccz , qu'il n'eftoir plus 
poUiblc d'y remédier. Sa Sainteté ne gar- 
dant plus de melurcs , avoit excommunie 
le Fils aîné de l'Eglifc , quoique du con- 
fcntcment de tout le monde , il fiât le 
meilleur Prince de fon fioclc. Elle ne 
prérïiidoit rien moins que de chafTccles 
François d'Italie, & de km en fermer fi 
bien l'entrée , qu'ils pcrdiff-nr l'efpcran- 
cc d'y revenir. Sa Majeftc Trcs-Chre- 
ftiennc de fon cofté , après avoir aflèm- 
blc les Prclacs de fon Royaume , & les 
avoir confultez fticce q'i'il avoir à faire 
dans une pareille conjomïture , avoir 
eonjoi ntemcn t a v ec l'Empereu r convoqué 
on Concile à Pife i II ne prétendoit 
tien moins à fon tour que de faire dépo- 
fer Jules. Son encrée dans le Pontificat, 
&C la manière donr il y 'avoir vcfcu en 
foutnilTant àcequ'il prétendoitdesrai- 
fons plus que légitimes. L'Empereur & 
le Roi de France dcvoicric chacun de fon 
cefté entrer en Italie ave;: de QQo^reu- 
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fcs Armées , pour obliger le Pape de gté 
ou de force à compatoiftrc au Concile , 
& à cnfubirlc jugement. 

Dans cetreexrrémicè , la plusgcanda 
où Jules fe tût trouve de fa vie, il eue '' 
rtcours à Ferdinand , qui avoir levé de- 
puis peu une puifiante Armée dans le 
defll-in de la faiic paflTcc en AfFriqiic , 
& d'y coniituicr ks conqucftts. Ce 
Prince elloic trop habile pourne paspro- 
ficer d'une conjondure la plus favorable 
à fcs dcfleins qui fe fût prefentéc de long- 
temps. Il écrivit en mefme rtmpsà Rai- 
mondde Cardone Vice-Roy Sx. General 
des Armées de N.iples de marcher au 
iêcours de Sa Saintcré , mais de s'arreftcr 
fur lei frontières de l'Erat Eccle/iaftique, 
Se de ne point païïcr plus avant qu'il 
n'eût reçu KS ordres. 

Ximencz joignit (es lettres particu- 
lières à celles que SaMajefté Catholique 
écrivoit au Pape. Il exhortoitSa Sainte- 
té à ne point s éconrer du nombre de Tes 
ennemis ; Il lui ofFroit tout ce qui dé- 
pcndoit de lui ;-& ne conlu'tantquc là 
reconnoiflance & fon grand cœur , il 
l'afTuroir pofitivemenr qu'au pranier or- 
dre qu'il recevroit de fa parc , il lui fe- 
roit tenirtont l'argent qu'il pourroir ra- 
maÛci:. Labauillc de Ravenne gagnée 
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par les François , & la more de Jules qui 
arriva quelque temps après , empcfche- 
renc que Ces offres ne fulTrDt acceptées. 
Ce fut encore un coup de fa bonne for- 
tune; naturellement le Pape dcvoit s'en 
prévaloir ; Se Ximcnez , après s'eftre en- 
gage, n'eftoic pas homme à reculer. La 
fuite fit voir qu'il s'cftoic trop avancé j 
& il eut tant dcbcfoin lui-mcfmede ce 
qu'il avoitfi gcncrcufement offert jqu'il 
n'eût pu foutenir la Régence de la Caftil- 
le avec autant de gloire qu'il le fit, fi 
l'argent lui avoir manque dans une des 
circonftanccs de fa vie où il en avoir le 
plus debcfoin. 

La polTellion paisible du Royaume de 
Naples n'eftoit pas le fcul avanragequc 
Sa Majefté Catholique prétendoir tiret 
des dcmcflez du Pape avec le Roi Trcs- 
Chrcftien. Comme le Royaut^ic de Na- 
varre eftoit bien plus à fa bicnfcancc que 
les Etats d'Italie, il y avoir long-temps 
qa'il fouhaitoit d'en faire la conqucftc , 
n'ayant pu téiinîrà l'acquérir par la voye 
de l'alliance. Il ne lui. manquoir qu'un 
pretcKtcpour l'ufurper ; l'excommuoica- 
rion du Roi de France SC de fes adbcrans> 
vinr tout à propos pour le lui fournir. Il 
cft certain que Jean d' Albict Roi de Na- 
SKie eftoit dans l'i^Uùuice de k Fjeuv; 
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ce } mais il n'cft pas moins vrai qu'il ne 
s'eftoit point encore incflc des dificrcnds 
du Pape avec Sa Majeftc Trcs-Chre- 
ftiennc , qu'il ne lui avoic donné aucun 
fecours , & qu'il n'avoit faic aucune di- 
verfion en fa faveur. D'ailleurs comme 
tous les Souverains font également inte- 
rcffcz à ne point aurorifet le droitque 
les Papes s'aitribuëni de pouvoir difpo- 
fci du tempotel des Princes j il y avoit 
fi peu d'apparence qu'on dût fe préva- 
loir de l'excommunication des adhcians 
du Roi de France pont ufurprr la Cou- 
ronne de Navarre , que quoique Jean 
d'Albrct vît que fon voiiin armoit 
puilïàmment , il ne fc défia jamaisqu'il 
CQ vouluft à fes Erats, Ainfi Ferdinand 
eue le temps de Icvei une puifTanCc Ar- 
mée , dont il donna lecouimandement 
au Duc d' Alvc j & clic cftoic déjà fur la 
frontière de la Navarre , que Jean d' Al- 
bret n'avoit pas eu la précaution de le- 
ver un feul homme pour s"y oppofer. 

Ferdinand ne manqua pas de profiter 
d'une négligence qui dans la politique I2 
moins raifince ne pouvoic avoir d'cxcufe; 
Il cnvoy» un Hcrauc au Roi de Navarre , 
pour lui demander pHàgc par fon 
Royaume , afin d'aller joindre le Roy 
i3'Anglccc;;ie > qui dcvoii faiic une (Icf- 
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ccnte en Guyenne. La demande n'cftoit 
déji que trop iufptiSc , mais elle le 
fii: bitn divjtitagc , quand le Héraut. . 
ajouta , que L- Roi Catholique pour cftw 
alTuré au retour d'avoir le paflàge dd _ 
fon Annce libre , dtmandoit qu'on lui'! 
confiât les crois meilleures places du 
Royaume. Une dcniandf auffi extraor- 
dinaire ne pouvoif avoir qu'un refus, 
& Ferdinand , qui s'y atcendoit, fie en^ 
tcer auffi loft fon Armée dans la N* 
varrc. 

Jean d'Albrct averti de (â marche raf- 
fèmble à la hafte quelques troupes peu 
aguecies, & encore plus mal difciplinces. 
En mefmc-remps la P.TLflè informé di^ 
danger oiî il fe trouvoir accourt à foB^ 
fecours avec tout ce qu'il avoir pu iz-^ 
mafler des troupes de France , mais tous 
leurs efforts ne purent recarder 'es pro- 
grcz du Duc d'Alve que de quelques jours 
Il n'y a point d'exemple d'une conqucftc 
faite avec autant de rjpidicé. Le Duc 
d'Alve n'entra dans la Navarre que le 
11, de Juillet , & il n'eut pjs befoin de 
ce qui icftoit de la campagne pour en 
achever la conquefte. Aucune Place ne 
fc défendit i & le Roi pri^ au dépourvu 
abandonna fon Royaume , & nu des 
premiers à fe letiict; en France. 
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du Cardinal Ximm'X^ Liv. V. Ijt 
La Navarre conquifc avec lanr de 
promptitude Si de bonheur, avoir be- 
foin d'un prcccxcc pour cftre retenue. Fer- h 

dinand n'alla pas le chercher bîeii loin ; ^| 

il (ic couiir le bruir que le P.ipe pac ^| 

Bulle exprflTe ( dont pourrant l'on n'a " 

jamais pu voir ni l'original ni aucune 
copie auteniique ) la lui avoir donnée 
après en avoir privé Jean d'Albvcr ; tc 
c eft en venu d'une prcremion li bien 
foudée, que le Roi d'Efpagne la rerient 
encore aujourd'hui au Roi de France , 
à qui elle appartient par le droit d'une 
fucceflîon qui ne peut cftre concefléc. 

Le Roi Caiholique ne jouit pas long- 
temps de cette ufurpaiion , la plus in- 
jufte dont l'Hiftoirc faflè mention. Il 
ne mena plus depuis qu'une vie languît- 
faute 5c inquiète , changeant inccflam- 
mcnt de lieu , & ne trouvant point de 
demeure qui lui plût. La caufe de cette 
langueur eiloitun chagrin mortel de n'a- 
voir point d'enfans de Ton fécond lit. li 
avoir eu quelques nnnées auparavant un 
fils delà Reine Germaine, qui mourut 
prefquc aufli-toft qu'il fur né , & com- 
me il fc voyoir dans un âge avancé & 
ufé par les débauches de fa jcuneflè , il 
n'avoir prcfque plus d'cfperancc de laif^ 
&i des fucccâfUEs à fcs Etats Hecedi* 
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taires & à ceux qu'il avoir conquis. Lef 
bornez Médecins confulccz U-dcirus lui promi« 
Livre î. nenf un remède qui luy procureroit la 
poftetitè qu'il fouhaictoic avec tant de 
paflîon. Us apprirent à la Reine à le pre« 
parer ^ elle le prefenta elle-merme au 
Roy , mais foit que la doze fut trop for- 
te pour un corps u& comme celui de ce 
Prince , ou qu'on n'eut pas obfervé tout 
ce que les Médecins avoient prcfcrit j le 
Roy s'en trouva fort mal. Depuis il ne 
fit plus que languir &: tomba dans une 
mélancolie qui le rendit infupportable 
aux autres & à luy mefme. 

Environ ce me(me- temps Jules II. 
mourut , ic Léon X. de la Maifon de 
Medicis fiit clu en fa place par la faâion 
des jeunes Cardinaux qui remportèrent 
fur les vieux. Il termina le Concile de 
Lacran que Ton predeceflèur avoit afllèm- 
blcpour s'oppofer au Concile de Pize« 
Ximenez n'en eut pas plûtoft receu les 
décrets qu'il Ce rendit dans fon Diocefe 
pour les y faire obfcrrer. 

Cependant comme la famé du Roy 
Catholique diminuoic tous les jours ^ on 
en donna avisa l'Archiduc Charles. On 
lui mandoit positivement que le jeune 
JFeidinand fon frère cftoit fort avant 
W» lo boqpcs guces de don ayeul ^ 
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qu'il ilcvoit lom craindre de cette prc- 
diledion, & prendre fcs mcliircs pour 
s'alTurer des Royaumes qui dévoient luy 
appartenir , & dont on pouvoit le fru- 
fter. Conformément à cet avis le Con- 
feil de Flandres jugea à propos d'envoyer 
en Elpagnc Adrien d'Ucrecht Doyen de 
Louvain Précepteur de T Archiduc, Mais 
comme il falloir ménager les défiances 
du foupçonneux Ferdinand , on prit 
pour prétexte de cet envoi la propolition 
au mariage de l'Archiduc Aencc dt 
France fille du Roy LoiiisXlI. Son in- 
ftrudion fccrette portoit qu'il obTcrvÂc 
ce qui fe piiToît x la Cour d'Efpignc, 
qu'il eut foin d'en donner des avis cer- 
tains fur tout de la faute du Roy Ciiho- 
lique. Qu'eu cas que fa mort arrivaftil 
prit poiïellion du Royaume^ &-li; gou- 
vernail sM eftoit nccefijire juiqu'à nou- 
vel ordre. Ou lui donna à cette occa- 
iîon des pouvoirs fort amples , & le fc- 
cret lui nit recommandé fui toutes cho- 
fes. 

En exécution de ces ordres le Doyen 
arriva à la Cour du Roy Catholique 
vers le mois de Décembre , il fut d'abord 
recCQ fort honorablement , mais Ferdi- 
nand dont la maladie augmauoi: les dé- 
fiances ne fut pas long-temps fansfcdou* 
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ter du vetiublc lîijci de ioD Ambalïàiie , 
il le regarda comme un efpian , de fonc 

2u*aprcs lui avoir ordonncde (c retirera 
ruadalupcdansU ConventdesReligicux 
de S. Jcrômc, il lui donna des Officiers en 
apparence pour le fcrviijmais en effet pour 
le garder Se pour empefchcr qu'il n'eue 
commerce avec des perfonncs fufpedles. 
Quelque temps après il voulut engager 
le Doyen à loUicicer de fa part la dif- 
gracc de Chicvres Gouverneur de l'Ar- 
chiduc *, ce Miniftre pour s'intînuei dans 
ion cforit lui promit tout ce qu'il voulut, 
mais l'afFaire n'eut pas lefuccezqu'il en 
aitendoit. 

Pendant que ces cliofes fe palloicnt i 
la Cour , Ximencz cftoic à Algala où il 
s'occupoii du Gouvernement de ion Dio- 
cefe & du foin de f olictr ion Univerfité, 
il y récent des Lectres du Roy Catholi- 
que , pat klquf lies il lui mandoit l'arri- 
vée di-i Doyen de Loiivâin & la manière 
dont il en avoituféavec lui. Il le prioic 
en mcfme temps de fc rendre auprès de 
lui pour le foulagcr dans les affaires dont 
il ie iroHvoit de jour en jour plus acca- 
blé. XiiTiencz qui vouloir éviter fur tou- 
tes chofes de (c- trouver à la mort du Roij 
de peur que s'il cftoît nommé Regrnt du 
Royaume ( comme il prévoyoit qu'il fc- 
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Toit difficile de s'en difpcnfer ) on ne 
cnit qu'il l'avoit folliiè, s'cicufa de ic 
rendre auprès de ce Prince furdcs pré- 
textes pris de fon fecvicemclme & du 
bien de l'Eiat. Qiiant à la manière dont 
il en avoir ufc avec le Doyen de Loti- 
vain , il lui manda avec fa fermeté ordi- 
naire qu il ne pouvoit approuver qu'on 
l'eût pour ainll dire relevé à Guadalu- 
pe , & qu'on lui tût donné des Gardes , 
parce qu on devoit fuppo ter qu'un hom- 
me de bien comme tftoit ce Miniftre , 
n'tftoit pas capable de troubler l'Etat : 
en mefinc-remps il écrivoit au Doyen 
des Lettres tres-civiles, par Icfquelles il 
lui témoignoit fa joyc de fon arrivée en 
Efpagnc , le regret qu'il avoit de ne s'ê- 
tre pas trouvé à la Cour pour le recevoir, 
& rcxcrêmc envie qu'il avoît de le voit 
pour joiiirdc laconvccfation d'une per- 
fonne de fa réputation & de fou mérite. 
Ximencz avoit fes vues en prévenant 
ainfi en fa faveur le feul homme de con- 
fiance , que l'Archiductût en Eipjgne , 
& il lui eftoit en effet delà dernière 
importance que ce Prince ne fût pas pré- 
TCnu contre lui. 

La maladie du Roy Catholique , fcs 
•inquiétudes & (ts chagrins augmcntoicnt 
tous les jours, & il n'y avoit perfonne 
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qui ne fuc perfiiadc que fa mort n'eftoît 

Sias éloignée. Dans cette extrémité bien 
oin de prnfet à mettre ordre à fesafFii- 
Pitrrt rcs & à fà confcicnccj il envoya con- 
Minir (îilter la durée de la vîc , une duvotc 
Ep. 4!î. d'Elpagne qu'on nommoit la Bcacc d'A- 
vila. Cecic fille comme beaucoup d'au- 
tres qui l'ont précédée & qui l'ont fuiyie 
avoir impoTc aux petfonnes les plus éclaî- 
,iées , &c cite avoic acquis une réputation 
<3u*on ne pouvoir combattre fans le reii- 
.are CaCpriï d'impiété. Comme la con- 
fuhation du Roi lui faifoit beaucoup 
d'honneur , foit qu'elle eut dclTein de re- 
corapcnfer ]a bonne opinion qu'il avoic 
de fa faintcté, ou qu'elle prétendit en 
titer quelque avantage , elle aiïura com- 
me de la part de Dieu que le Roy vî- 
vtoir encore longtemps , & le flatta 
m:'fmc de quelques conqucftes imaginai- 
res. Dieu qui en avoit ordonne autrement 
confondit les ptctcnducs révélations de 
ia Béate. En effile comme le Roy qui 
changcoit continuellement de lieu à Ma- 
diigalejo , le plus méchant hameau de 
route rEfpagnCjalTez proche de la Ville 
de Tmxillo , il fe trouva fi mal, que 
L quai qu'il fe fiir toujours promis une 

I longue vie, on n'eut pas de peine à lui 

faire comprendre qu'il c'écoic pas loin df 
fa fin. 
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Dans ccctc «crémirc il fie deux cho- 
(es conlîdcnblcs : il calU le Te(bmcm 
qu'il avoir faic à Burgos ce faveur de 
Ferdinand ("on petit fils , par lequel il lui 
laifloit ta Caftillcl'Acragon j& toutes 
les Couronnes qui y eftoienc annciécji 
Et il co fie bruflcr l'original en fa prcfen- 
ce. Le projet de la Monarchie univericl- 
le, dont il eftoit l'auteur ,& auquel jl 
mcfcoit un obftacle invincible pat cette 
difpofition , l'cmpotta fur toute la tcn- 
dreflè qu'il avoit pour l'Infant , & l'o- 
bligea de déclarer l'Archiduc Charles 
ion héritier univetfel ioncndreflal'adc 
en fa prcfcncc , on Icrevtftii de toutes 
les formalitcz, & l'on prit toutes les pré- 
cautions capables de ruiner fans leflour- 
ccleserper.inces du jeune Ferdinand, on 
le reduilit à un appanage de cinquante 
mille ccus iïir des Domaines éloignez, 
c'eft-à-dire, qu'on le mit dans la dépen- 
dance abfoliië de l'Archiduc. 

Le Roy Catholique avoit defllin de 
laifl'er au moins à Ferdinand les trois 
grandes Maîrrifes qui avoicntcftc rcii- 
nics en fa perforne à ta Couronne de 
Caftille j mais Zapara , Carvajal, & Vat- 
gas, les plus habiles du Confcil d'Etat 
^i ne le quictoiint point, lui reprcfcn- 
feicm avec tant de foccc , que les mcfmei 
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lailbnsqui l'avoiert ponéàlfîrÉunir à 
L Couronne , l'obligcoienc encore à les 
UilTi^r à l'Archiduc , qu'il prit enfin la ■ 
iclôlucion de ne laifl'^c i rinfancpoUfA 
[OUI avanuge que lt:î bonnes grâces d4l 
defon aîiiè' [M 

La diÊcuUc ne fîic pas moins gran^t^l 
fui le choix d'un Rcgcnc , à qui il pâ|l 
laiÛlr l'admiDiitration de la Caftillepen^ i 
danc le basane de fcspeiics â's ; mais Ici 
mcfmcs Conlcillcrs Içurcnt fi bien foire 
valoir la probité , les autres grandes qua- 
litez de Ximencz , Se les inconvcnict 
qu'il y auroità laifiirrla Rcgenceàtoi 
autre qu'à lui , qu'il prie la retolurond 
la lui confier, & il en ficunatriclee 
présdcfon Teftiment. 

il cft vrai qu'il y lèmoignad'abord^ 
la répugnance , le fondant uniquemei 
fur cette fcvccitc inflexible dont Ximt 
nez avoit toujours t'ait prof^lEon; m*^ 
ayant fait rcflcjcîonqu'iltftoit l'homme 
de toute l'ETpagnc qui poflèdoit dans 
une plus grande étendue toutes les qua- 
lirez rcquilcs pour le Gouvernement , it 
s'y refolur de iui-meirne : la fuite fit 
yoir qu'il ne pou voie pas mieux fhoifir. 

Ce fut la dcrnîcrc des dilpofi[iotis ci- 
viles du Roi Catholique, Il mourut 
quelques heures aptes leveftu de l'b^^û 
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de S. Dominique âgé de fùixantc & 
deux ans, dans ^quarante unième année 
de fon rcgnc. Il eue la làtisfaâion queU 

3ues joues avant que de mourir d'apprcn- 
re la motc du grand Confalve donr U 
vie lui cftoic dcvfnuë infupporcablc. Ce 
grand homme après avoir fupponccon- 
ftammcnc l'exil Se la difgrace de fon mai- 
tre n'eue pas pUiftoft appris qu'il appro- 
cboit de fa fin , qu'il prie dcsmcuiiet 
pour rentrer dans le droit qu'il ptétcn- 
doit avoir fur la grande maiftrife de S. 
Jacqiies. Ferdinand la kiyavoit refignce 
dans le temps de fi.sdiiFerens avec le Roy 
Philippe, & le P,ip^ la lui avoir accordée 
par un Induit qu'il lui en avoir fait ex- 
pédier. Dar.scEtrc veuëilfortitdc Loia 
qui avoit efté jufques alors le lieu de fon 
exil , mais il traîna inucilcmcnr fescfpc- 
ranccs & &s inquiétudes jiifqu'à Grena- 
de, il y mourut d'une fièvre double quar- 
te rcgrcrié de tour le monde dans le temps 
que le Roy le fiifoit fuivre, & avoir 
donné ordre de l'arrefter. Ferdinand 
mourur avec la repuration d'avoitefté le 
plus grand Politique de fon ficelé, Sc 
d'avoir eu toutes lesqualitczqui peuvent 
former un grand Prince , à la bonne foi 
prés qu'il ne connut jamais , que lors 
u'e|le s'açcommodoil avec fes intetcfts ; 
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hors de Ik il eftoic toujours preft à com- 
mettre les plus horribles perfidies. Peut- 
on dite après cela , comme font les Hi- 
ftoriens d'Elpagne , (jue ce Prince cftoit 
fam défaut ; pui(que celui-là fcul eftoit 
capable de ternir toutes les grandes qua- 
litcz qu'il pouvoit avoird'ailleurs, SC 
quil avoir cffctilivcmert dans un dc£ 
très- éminent. 
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xelles U confirmation de la Régtmt. Il en- 
treprend de ranger les Grangs. Il commence 
par U Duc d'Efcalonne. Quel en /m lefujet. 
Le Roy lai écrit pourfe faire déclarer Roy de 
Caftille conjointement avec fa mère. Les 
Grands s'y oppofint. JCimen^ emporte cent 
affaire de hauteur. Hifloire de Dom Pedro 
Giron. Il l ve des Troupes & afftegt Sanr- 
Lucar. Le Cardinal U contraint de levtrU 
Tom IL t 
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ficgi- LigHt des Grands cortft Ximimz. 
rompue far le Duc de C înfaotAde . Ils dé- 
pHtent à BrHxilUs pour demander fa dépojt- 
tion. Ximene"^ y députe de Jin cofié , mais il 
appréhende ji peu d'tflre dépù/è ^u'il y fait 
JoUiciter qu'on lui accorde nn pouvoir pref 
que fans bonus , & réduit le Roy de Cafiille 
a te lui accorder. Plaintes des Indiens. Xims' 
mTjnvoyifur les lieux ptur leur rendre JHfii- 
et. Chievres prend defaitjjes mefurts pour les 
foulager.Jean d'Albret entreprend dt recou- 
vrer la Navarre avec une puijfame arrnèe. 
Ximenez. le prévient. Jean d'Alhr et efi défait 
au paffage de Ronccvaux & tn meurt dt 
regret. Ordres feverts donnez, par Ximemi. 
touchant la Navarre- Les plaintes iju'on en 
fait. Il y répond. Les hahttans de Malaga 
fefoidcvent. Ximtntjjesfircedtfe rendre a 
dijcretian. Le Roy de Caftille prendofobrage 
•.z.. Il lui em 
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de l'autorité de Ximenez.. Il lui envoyé pour 
ajoints deux grands Seigneurs de Flandres 
pour le modérer, mais Ximene'^nen goih 
wrne pas vnoins indépenda/nment.Ilfe brouil- 
le avec la Reine Douairière. Il la traite a vec 
la mefme hauteur ^u'Uavoit traité lesGrands 
& réûjfît.ll a pitié du malheureux éiatoùla. 
Seine Jeanne la Folle s'efcoit réduite elle-roef- 
me. Il lavavoir^C!' ménage Jî bien fin efprit 
iju'd la fait changer de conduite & i'obltge 
iU vivre avec plus d'éclat.Cette aQion lui at- 
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tîre de grands apflaHdijftmtns. Il reforme Us 
Finances & Idjujiice. Il change frejque tons 
les GoHvernenrs des Places & des Provinces. 
XimeneX^ envoyé une Armée en Affii^ue, elle 
eft deffaite. Ses colle gnes en prennent occafion 
de s élever andejfnsde lui, mais ils font trai^ 
ttXeHX-mefmes avec la dernière hatttdur. Il 
châtie les Génois. Le Roy de Caftille gagnl 
far les préfens des Juifs & des Manres entrer 
prend de reformer le Tribunal de tlnquip-^ 
non. Ximenez. s y oppofe & maintient les cha^ 
fes dans le premier état. H s* oppofe à la levée 
des Décimes & écrit fi fortement a Léon X 
fHrcefHJet^qnil P oblige de defavoUerfon 
Nonce. Ilfe brouille avec le Duc de l'Infan^ 
tade. Plaifante circonftance de ce démêlé. Il 
eft fnivi d*nn accommodement. Nouvelles 
hroiiilleries avec qimtre des phi grands S et^ 
gnewrs de U Cédille. Leurs quatre fils font 
condamnez, amorti Ximenex, leur fait grâce. 
Il en fait autant au Comte de Montaigu. 
Grand dimlé avec U Duc JtAlvc. Xlne- 
W7L féàt partir la flote pour aller prendre le 
Roy eftrUmàte.Û sofuance au devant de 
lui. Il efi-i mp o ijf mm i & ne fait fbu cjue lan- 
guir. Il entreprend dans cet efiat de chan* 
ger tous les Officiers de CInfant , & en 
vient a bout. Le Roy Catholique arrive en 
Efpagne : XimeneT^fe brouille à comrt-tems 
MfC Us Seigneurs de Flandre. Ils foUcitetit 

Lij 
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pi iifff'aee , & l'obtknntm. IL efi difgyacH 
& mtnrt enfin à i'age dt quatrt-v'mgii ani , 
après avoir en vingt-deHx mois ejue dura fa 
Rcgeact j fiitmis Us Grands d'Efpagnc 4 
Wit entière obèijsance: Confirai la Navar' 
re : Puni hautement les Génois c^ Us Mala- 
fftins : Trouvé le fccree d'entretenir dans la 
CafiiUe une puijfame Armée , fans ^uUea 
contât rien au Roi ni a l' Etat ; Nétoyi les 
çejits ££ff agite : Affttgè Alger : Conferué 
Oran après C avoir conijuis : Bâti des Ar- 
ftnaux de terre & de nier ; Et acquitte Ut 
4fttes de la Couronne fans le fecours des ijQ 
ts, Eïoge de Xi/nenez.. 
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A mort de Ferdinand , la mi- 
norité & réloignemcnt de 
l'Archiduc Ton fiicccficurquî 
eftoic alors darslts Païs-Bas-, 
Ja prefeiicc de Ferdinand fon fterc qui Ce 
trouvovt fur les lieux , 8c qui ne man* 
quoit ni de prccentionsnidc partilans; 
l'humeur îrquiertc des Grandi toujours 
prefts à Te révolter ; ia Régence laifTcc 
il l'homme de toute rEfpagnc , pour qui 
Us avoicnc le plus d'avcrnon ; cette meC* 
L iij 
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me Rcgeocc conteftcc par le Doyen ^t 
LouvJtni toui ceUiembloit menacer la 
Caftillc d'étranges révolutions, & cène 
vailc Monarchie cftoit à peine formée 
que Çi luine paiotfloit inévitable. 

La prudence de XimcJicz, ion coura- 
ge , û ftrineté , fcs foins infatigables ar- 
rcftercnt les chofts fur le penchant ; &: G 
ccrre Monarchie fublîftc encore , laMai- 
fon d'Autriche S: aujoutd'huy ccUedc 
France en a toute l'obligation à I2 
conduite de ce grand Miniftte, On 
pas à prefent à beaucoup prcs,furunaii{K 
peut meftne ajouici qu'elle n'cft bon 

fticd qu il l'avoir lailTéc en quittant 
a Rtgencc : Les penlîonî qui eftoient 
extrêmement à chargeai! Trefot Royal 
retranchées ; les dettes de la Couronne 
acqiiitccs; le Domaine recouvré, dont 
une partie alieEcc &: poflcdée fan* titre 
Icgitnnc par la plupart des Grands,redui- 
foit fouvcnt la M:ijcftc Royale à n'avoir 
pas dcquoi fc loûtenir ; Us Grands fou- 
rnis & réduits à obéir comme les moin* 
dtcs du paiple ; des guerres civiles Sc 
cftrangrrcs terminées avec gloire , & 
toujours à l'augmentation de l'autortic 
fouver^inc, font des ciiconftanccs avan- 

Ltigcufcs , d.;ns lefï^uelles la Monarchie 
d'EJpagnc ne fe ctouvc plus aujourd'hui. 



Que fi Ton fait reflexion que Ximcjiez 
n'eut pas deux ans pour exécuter tant de 
grandes chofès •» qu'il cftoit fans appui ^ 
lans alliance y d'une naiflance médiocre , 
haï des Grands, le plus fouyent traverfc 
par fcs Collègues y & par le Confeil 
mefmedc l'Archiduc y & fans autre ref- 
fourcc que celle de fon propre génie f 
Qu'avec ce feul appui > il agit toujours 
avec dignité , avec fermeté , avec hau- 
teur y foutcnant l'Autorité Roya!c avec 
aut:int de majcftc que Teût pu faire un 
Roi autorifé par un long & heureux rè- 
gne y & par une longue fuite d'ayeux , 
Ton fera comme forcé d'âvoiicr , que 
rEfpagne , qui fe vante de l'avoir em- 
porté par la politique fur toutes les Nà* 
rions connues , n a jamais eu de Minifflrè 
qui en ait approché : c'eft ce que Ton va 
voir dans la mite de cette Hiftoire. 

Le premier foin du Confeil d*Efpagne 
apjrés la mort du Roy Catholique, jfut 
d'envoyer en diligence un Courrier à Xi- 
menez , pour lui apprendre le choix que 
ce Prince avoir fait de lui pour la Ré- 
gence de la Caftille pendant l'abfcncc de 
l'Archiduc , & pour l'inviter d'en venir 
prendre pofleffion. Ximenez fut d'au- 
tant plus furptis de (e voir appeller au 

Gouvernement de la Caftille, que bien 

L. • • • 
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loin de l'avoir foUicicé, il avoir aflœâé 
de s'ablenc^r de la Couc dins le temps 
mcCne oii il lui eftoit aifé de jagctqiic 
Ferdinand ne pouvoii pas vivre long- 
[Cmps. Il parcir auÛi-iô: pour GuaJalu- 
-.7. pe où le Confcil s'elloit rendu. La prc- 
'" miercchofe qu'il y appric, fur que ceux 
qui avoieni foin de l'eHucaiian de l'In- 
fant , n'avoicnt pas plûcoft appris la raoït 
du Roi Caiholiquc , que (c ctoyanr les 
maiftres du Goisvcrncmcnt , ils avoicnt 
diâé à cej?unc Prince une Ictcre pour 
Je Cûnfei! d'Etac , dans laquelle lui pai- 
iant en maiftre , il luiocdonnoic oè fc 
rendre auprès de lui. Il apprir encore que 
le Confdl , par la bouche de celui qui y 
prefîdoii, avoir répondu qu'il ne man* 

?iueroit pas de (é trouver auprès de l'In- 
ànc , pour lui rendre les refpciasqui 
cftoicnr dûs au ficre unique de fon Sou- 
verain ; que c'eftoit la plus grande quali- 
té qu'ils reconnoillbient en lui , puis 
qu'ils n'avoicnt point d'autre Roi que 
Cclar. L'Archiduc ayant cfté depuis clû 
Empereur , l'on fe fouvint de cette ré- 
porfej & on 'a regarda comme uneefpc- 
ce de Prophétie, 

Ximcncz approuva la répoiifc du Con- 
icilj mais il conclut delà démarche qu'on 
avoir fait faire à l'Infant , qu'il ne devoir 
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point le per<lrc de vue , Se tju'il &lloit 
cmpccbci en couics ntanicrcs qu'on ne 
Ce ptcvxlût de û gnindc jtutxflc pour cx- 
ciceidcs troubles. It jïoîi pour nusim« 

Îa'on ne pouvoti jamais prcntlFe za>f 
c précautions , & cpi'il valoic bcauciiup 
mieux en ptcndrc d'inuiitcs, que de ma» 
qucr à une Icule ncccilàire. 

En conlcquoicc de cette mixime , il 
ne fe contenu pas de mettre tant d*eC- 
pions aupict de ce jeune Prince , qu'il 
cftoit moralement impoffibic qu'il fiift la 
moindre démarche lâns qu'il en fin au& 
toft averti ; mais il le fit venir auprès de 
lui , &i fous prétexte de ▼ciller lui metine 
à Ion éducation , il ne le perdit plus de 
vue. Ces précautions qui menoicnr les 
Officiers de Tintant dans une impuiffan- 
cc abfoluc de rien entreprendre pensè- 
rent les defcfpcrer ; & l'Infant lui-mef- 
mc , à qui on les faifoii regarder comme 
une efpccc de captivité , en conçut tant 
de chagrin , qu'il en fut long-tempi ma- 
lade. 

Ximcncz fîit cnfuite rendre fes de- 
voirs à la Reine veuve ; & parce que fes 
pépiions n'eftoient pis échues, & qu'on 
n'avoii paî eu foin Je pourvoir à l'i dc- 
pcnfc, il luy fournit du lien dcquoy fiiU- 
iifteE honoiablemcnE pour elle te poiu 
L V 
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fi'fiotre du Mtmfitrt^ 
loutc fa Cour, Cette gcncrofïté mît 
Reine dans fa dcpndancc , & patcoi 
lequcnt dans fcs intettfts. 

Le lendemain de l'airivéedu Cardi- 
nal , le Doyen de Louvains'cftanc ren- 
du à Guadalupe accompagné de la plu- 
parc des Grands de Caftillc , l'on fie en 
leur prcfcncE l'ouvcrrure du teftamcnc du 
Roi Catholique, Comme il y avoic un 
article exprès qui donnoic la Régence i 
Ximcnez , il voulue latis délai s'en met- 
tte en poiTi-flion. Le Doyen de Louvain 
s'y oppofa ) il prétendit que la Régence 
lui appartenoic à lui-mefmc : Il fe fon- 
doit fur des provilîons en bonne forme 
qu'il avoir en main ; elles lui avoient cfté 
données par rArcliid.;c mcfinc, par urt 
prclTenriracnt qu'il avoir eu delà more 
prochaine de {on Ayeul ; Il ajoutoit , 
<juc s'agifTanc d'une fucceUion échue à 
l'Archiduc > il n'y avoit que lui qui eût 
droit d'y commettre un Adminiftcatcur , 
julqu'à ce qu'il fut en cftat de la venir 
icciicillir lui- mermc. 

Ximcnez piétendoit au contraire qu'en 
vertu du ccftament de 1j feue Reine Ifa- 
belle , qui tftoit propiictaite de la Ca- 
ftille , le Roi Catholique en ayant l'ad- 
miniftration jurqu'à ce que l'Archiduc 
^ût atteint l'âge de vingt ans , il n'avoit 
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0u*uré de Ton droit ^en dirpofanc de la 
Kcgencc : Que comme 1* Archiduc n'a- 
voir ricri à y prctendw fi fon Aycul avoir 
, vcfcu plus long temps y la commiflion 
qu'il avoir donnée au Doyen y ne pou- 
voir remporter far un aniclt exprés de 
fon tcftament , parce qu'il ne difpofoit 
que de ce qui lui appartenoit. 

Le Doyen fc prcparoit à répliquer 9 
mais Ximenczrenempefcha, en protc- 
ftant qu^il ne foufFriroit jamais que Ton 
donnât la moindre atteinte , niaiuiefta- 
mcnt delà Reine IfabcUe fa bienfaitrice 
ni aux Loix -de l'Etat , qui excluoient 
formellement les cftrangcrs , comme Té- 
toit le Doyen du gouvernement de U 
Caftille. 

Le Doyen eftoit homme paifibîe, ha* 
bile pour le remps. Son Commentaire 
fur le Maiftre des Sentences , qui cft des 
plus clairs &: des plus merodiques , lui 
avoir acquis de la réputation ; Il avoir 
encore aflcz bien réiifli dans l'inftrudion 
de TArchiduc dont il «toit le Précepteur, 
mais il eftoit d'ailleurs en toutes maniè- 
res inférieur à Ximencx, La fermeté du 
Cardinal , la rcfolution où il paroiffoit 
cftre de ne point céder cftonna le Doyen : 
Il appréhenda qu'on ne le rendît refpoiï- 
iàblc des fuites que pourroit avoir fon 

L vj 
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oppofiiion s'il y peififtoir plus long- 
temps ; ilciaignicrncfiiic<]u'c11c ne nui- 
iift aux inrcrcfts de l'Archiduc , & qu'on 
rc fe ptévalût de la divifion du Confeil 
pour troubler le repos de l'Etat. 

Ces raifons le portèrent à propofër 
luî^mermc un expédient, qui fut qu'on 
fe remit de leur différend au jugement 
de l'Archiduc , que cependant Ximenez 
& luiauroicnr conjointement le Gouvcr- 
nemenc de la Caftillc i qu'ils lîgneroicnt 
tous deux les expedidors , & qu'il ne fc 
fetoic tien que de leur mutuel confcntc- 
mcnt. 

Ximenez accepta le parti :Il fuppofii 
que le Confeil de l'Archiduc cftoictrop 
éclairé pour donner atteinte au dernier 
teftament de Ferdinand en lui rctufâni là 
confirmation de la Régence-, Il lîippoia 
encore que le Doyen ayanc confenti de 
ne l'avoir qu'en fécond , fa dignité & le 
rang qa'il avoitdans la Caftilleneper- 
mctranc pas à un fimple Preftre comme 
cftoit le Doyen , de préreridre le pas fur 
un Archcvcfque Cardinal , ilnetulen 
fcroir part qu'autant qu'il lui plairoit , 
6c qu'il feroit bicn-roft en cftat À'iait 
Avec autant d'indépendance que s'il n a- 
voit point de Collègue. 

£n fuivaiit ce taifonnement le Cindt- 
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imI commença à jettcr les fondcmcnsdc 
cette autorité abfoliic avec laquelle il 
gouverna toujours depuis. Voici queU 
qucs- unes des mclutes qu'il prit. Il tcani- 
fcra le Confcil de Guadalupc à Madrid . 
parce que cette ViUceft à portée d: tout, 
& qu'elle appartcnoit en ptopriccéaux 
AcchevefquesdcTokdc- Il rcfolucdcnc 
faire jamais fa rclîdencc que dans Ici 
lieux donc iî iêroir le maiftpe. Il répan- 
dit des gens qui cftoicnt eniicrement i 
iâ dévotion dans les Provinces , dans Ici 
Villes & dans les Boui^s , afin qu'il nc 
s'y pafTall tien d'important dont il nc fût 
cxademcnt averti j II remplir les mailbns 
des Grands de (es Pcnfionniircs j afin 
d'cfttc en eftacde prévenir tous leurs dcC- 
feins » il employa pour cela des ibmraes 
immcnfes qu'il prenoicfiir lés propres re- 
venus. 

Mais parce que Tes précautions auroicnt 
cftc inutiles , s'il n'eût eu di's moyeoj 
tous prcfts pour reprimer ctuï qui au- 
roient voulu troubler la riinquillité pu- 
blique, il prit le foin dcconnoîrre tous les 
braves gens qui s'eftoient diftîngucz dans 
le fervicc , Se qui cftoient encore en 
eftat de le fairc,&: il fc IfS attacha par des 
bicnfaitSjOu pat des penûons qu'il payoit 
de fcs propres icvenus. 
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I il ne manquoit plus que tïcs troUpC» 

I toujours ptfftrs à marcher par tout où 

' il leroic ncccfljirc , il y crouvaplus de 

1 difficulté -, lufage n'cftoir point reccu 

' dans la Caftille d'cntrctcnirdestroupcs 

réglées en temps de paix jtous les Grands 

en cuilent plis de l'ombrage j &:s'yfuf- 

fcnt oppofcz , &c d'ailleurs il eût falu 

des Tommes immenfcs pour les faire (ub- 

fifler: l'Epargne n'eftoit pas en eftacd'y 

fournir v il euft falu faire des impofitions- 

extraordinaires ; elles auroient aliéné le 

peuple , & il importoic dirioutes chofc» 

à Ximenci de le retenir dans Ton parti. 

Il prit pour cela un expédient qui au- 
gmenta rattachement que le peuple avoir . 
pour lui j & qui lui donna de bonnes 
troupes , toujours preftes à marcher, làn» 
qu'il lui en coûtât rien. Dctouttcmp» ' 
la Noblefle qui eftoit en poiTeflion de i 
traiter le peuple avec une hauteur extra- 
ordinaire , s'cftoit rcfcrvé le droit de 
porter les armes , & ne l'avoit jamai» 
voulu permettre à ceux qui n'eftoient pa« 
de fon corps. Il y avoir cependant beau - 
L coup de bons Bourgeois qui vivoient 
t noblement , Sc qui fe fuOent fait un 
r fort grandhonneucdelcs porter. Cefïic 
fur cette forte de gens que Ximener jeita 
Icsjeuxï il leur permit de poncrles-adta 
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mes >dc faire des compagnies j des re- 
vues , Se l'exercice les jours de Fefte ■■, iî 
leur donna des Drapeaux , Si des Offi- 
ciers pour IcsdcclTcr , ÔC des privilèges , 
Se des prix pour tes afFcftionner aux ai- 
mes. 

Comme les Efpagnols font naturelle- 
ment vains Se faincans , il y eut preflc à 
s'enrôler fous ces nouvelles Enfeigncs , 
Se les Compagnies furent bien-roft rem- 
plies d'une jeunclTe fort Icfte , toute pre- 
ftc à marcher au premier ordre, Ccqu'il 
y eut defingulitr dans ce projet eft qu'il 
s'exécuta Cins tirer un feulpaïfande la 
campagne, un feul artifan de Ci boutique. 
Se uns détourner un feul Marchand de 
(on commerce. Trente mille hommes 
furent levez de la forte en tres-peu de 
temps fans qu'il en coûtât rien au Roi ^ 
ni à l'Etat v & l'on eut fi grand foin de 
les drclfer, que de long- temps fEfpagnc 
n'a eu de Ci bonnes troupes , ni mieuï 
entretenues. 

Les Grands Si tout le reftc de la No- 
bteflc ne manquèrent pas de s'alarmer de 
cette nouveauté i l'on s'en plaignit ; l'on- 
s'affembk ; l'on prcfenta des Rcqueftes i 
l'on mcnaçi ; le Catdînal n'en alla pas 
moins à fcs dm ; il négligea les plain- 
«t i il diâipa les alTemblces > il ék^ 
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les Rcquellcs , te dif&mula les menit' 

c. 

Mais qiiard il eue reçu de Bruxelles la 
confirmacion de U Rcgence, & les or- 
dres del'Atchiducqu'ilavoic demandez 
pourautorii'ct les nouvelles Compagnies, 
il le prit d'un ton plus haut , fii mcnaçja 
à fon cour de rcduirc pat la force ceux 
qui continuëcoitn: de s oppo fer aux or- 
dres de leur Souverain. Les Grands & 
la Noblcllc furent contraints de plier , 
mais ce ne fut qu'en atrcndanr qu'il fc 
prefentât une occafion favorable pour 
faire éclater leur reflèntiment. Le Car- 
dinal les prévint , Scieur fit comprendre 
par la manicre dont il traira le plus ac- 
crcdiié d'entr'cux , qu'il neicsmenage- 
roit qu'autant qu'ils lui donneroicntlîcii 
de le faire en ne s'éloignanc point de leur 
devoir. 

Le Grand dont il s'agît cftoÏE Dom 
Pedro Porto - Carrcro , furnommc le 
Sourd , ftcre du Duc d'Efcalonne j & le 
plus puiifant Seigneur de toute la vieille 
Caftiilc. Il avoir penetcéquc le Pape n a- 
voit pas plûcoft accordé la réunion des 
trois grandes Maiflitifcs à la Couronne 
qu'il . s'en tftoic repenti. Ce changement 
de Sa Saincecéeftoit fondé d'un côté, fiii 
jU eiaincc qu'il eut d'avoir rendu pic U 



A 



Ju Cardinal Ximemz.. "Liv. Vl. 
les Rois de Caftille trop puiflans ; & de 
l'autre fur l'apoiehcniion (ju'cn affoi- 
bliflànt le Cierge , ccmmc il avoi: fait , 
il ne (e fût nui àlui-mcfmc. Jules II. 
frappe de c:s deux raifons , enrrcpric de 
réparer la faute que fon prcdcceflcur 
avoir faîte en accordant la rcnnion ; & 
comme il ne connoiflbir perfonne dam 
toute la Caftille qui fût plus capable de 
garder un fccrec Se de louitnir une pa- 
reille cntrcprifc que le Grand Confalvc, 
il lui fit dire qu'il ne riendroitqu'ilui 
qu'il le pouvût de la grande Maifttifc de 
Saine Jacques , qu'il la lui offroit à une 
feule condition , qui cftoit de tenir fcs 
provi/lons fccrcttes juiqu'à la mon de 
Ferdinand. Conlalvc accepta le pani , 
mais cftant mort avant le Roi Catholi- 
que , Porto-Carrero s'imagina que le Pa- 
pe ayant agi dans cette occafion beaucoup 
moins par la coi fidcration qu'il avoii 

four le mérite de Confalve ,q'ie parcel- 
c de fon propre intereft , il fuffiroit qu'il 
dcmandaft la grande MaiftrifL' pour l'ob- 
tenir , il te fit , & il l'obtintdc Léon X. 
ique les trois grandes Maiftrifcs eut- 
elle déjà accordées en furvivancc 2 
l'Archiduc, à l'inftancc du Cardinal Car- 
vajal. 

Cette intrigue avoit cfté coiuluitc & 
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fccrcttcmenc , que l'Atchiduc n'aVoit 
rien (çu des provifions accoidées à Por- 
to-Cari:eto,ni Porco-Carrero de celles 
qu'avoir obtenues l'Archiduc j & Ferdi- 
nand tout éclairé , tout défiant , & tout 
puinanc qu'il eftojt àlaCourdc Rome, 
avoic fi bien ignoré & l'un &: l'autre, 
qu'il avoic fiic dtirtin de laiflèr les trois 
grandes Maî;nfcs ; première mciit à Fer- 
dinand fon petit fils 1 & les avoît cnfiiite 
lailTccs effeâivcmcnc à l'Atchiduc. 

Le Roy Catholique cftinc mort fur 
ces entrefaites , Potto-Cirrero crut ne 
pouvoir trouver de temps plus propre 
pour fe nn:ttrccn polTeffion de la grande 
Maiftiiic que celui d'un interrègne. Il 
convoqua le Chapitre General de l'Or- 
dre. Les Chevaliers de S, Jacques , qui 
ftvoicnt tous d'autant plusd'intercft àce 
que la grande Maiftrile fût détachée de 
la Couronne, qu'au cas que la défiinion 
téiiilift , il n'y avoii aucun d'eux qui ne 
pût prétendre à eftce Grand Maître , s'y 
rendirent de tous coftcz ■-, mais y cftanc 
venus en armes , & trop bien accompa- 
gnez , Ximencz en fut avcrti- 

Quoi qu'il piévît qu'il alloit choquer 
tous les Grands en rompant raflcmblcc , 
il ne laifla pas de l'entreprendre avec au- 
lAQt de hauteur que le Roi Catholique 



du Ctrâind Xlmltt^ Lîv. VI. 
l'eû: pu faire. Il choifit pour cela l'Al- 
caïde ViUafanno , lui mit en main des 
ordres pofitifs au Chapitre de icftparer 
fins avoir aucun égard aux proviûons de 
Porto-Carrero , Se des ordres particu- 
liers pour Villat'anno de l'y obliger de 
gréoU de force. ïlcftoic aift déjuger, 
qu'à moins que de pareil» ordres ne fuf- 
lenc bien iburenus le Chapitre n'obéi roic 
pas; Ximenez ne manqua pas d'y poue- 
voir, & l'AIcaïdemirchad bien accom- 
pagné , que s'eftanc trouvé plus forr que 
le Chapitre , il le concraionit de k i'cpa- 
rer fans avoil reconnu Porto-Carrero 
pour grand Maiftre. 

Ce coup d'autorité acheva d'alienef 
les Grands qui ne s'cftoicnt pas encore 
déclarer contre Ximcncz. On s'aflembla 
pour prendre des mefutcs contre lui, 
mais illesavoit lui-mefmenbien prîfes, 
que toutes leurs Délibérations fe rcdui- 
firent enfin à écrire à l'Archiduc de gran- 
des plaintes contre lui. Comme le Gou- 
vernement des Païs Bas cftoit incompa- 
rablement plus doux que celui d'Elpa- 
gne , & que les Souverains des dix-fcpt 
Ftovinccs avoîcnt accoutumé de traiter 
leurs fujets plutoft en p^rcs qu'en maîtres 
abfolus , le Confeil de l'Archiduc n'ap- 
prouvoit pas la hauteur avec laquelle 
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Ximcnez en ufoic fur cour ilc^artl dci 
Grands, & l'on eût iouhai té qu'il les eût 
uaiEe? avec plus de ménagement ; mais, 
outre qu'il cftoit prcfquc impoflible qu'il 
changeât de génie à l'âge de prés de qua- 
tre vingt ans , il avou trop bien firvi 
l'Archiduc dans k- différend qu'il avoit 
t\x avtc Porto-Catrero , pour en prendre 
occalion de trouvera redire à ia condui- 
te. L'Archiduc fit donc aux Grands de 
Caftille des réponrcs accommodées aa 
tcmpi. Pour ce qui tft du Caidinal il lui 
envoya de nouveaux pouvoirs accompa- 
gnez de tous les témoignages d'eftimc , 
& de confiance qu'un Souverain peut 
donner à un fujet. La conjonélurcoù fc 
trouvoic l'Archiduc ne lui permctroiC 
pas d'en uler autrement j Si qtiatid lo 
îcivicc qu'il yenoit de rendre eût cfté 
moins important, ce Prince Je trouvoic 
dans une Inuationoù l'autorité du Car- 
dinal lui f ftoit trop neceflaire pour entre- 
prendre de la dimmucr. Chievtes Gou- 
verneur de ce Prince , & le Chef de Iba 
Confcil prévoyanr que s'il attendoit U 
mort de fa merc * pour prendre le tîtrc 
de Roi , il atccndroît d'autant plus long- 
temps que les folles, comme clic cftoit 
arrivoicnc d'ordinaire à une fort grande 
UlcJTe, avoi[ jugé à propos qu'il prit 
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dn Cardinal Ximmez,. Lîv, VI. léi 
jcerte qualité du vivant mefme de cette 
PrinceiTe. La démarche eftoit délicate à 
la rigueur^ce titre ne lu i appartenoit pas ^ 
quand mefme ( ce qu^on ne pouvoit fça^ 
Yoir ) Ton eujt efté afluré que la folie de 
la Reine eftoit incurable. 

Pour y accoutumer le monde fànt 
commettre 1* Archiduc, cet habile poli- 
tique avoir fait en forte que le Pape &c 
F-Empereur le lui ayoient donné dans les 
lettres de condoléance qu'ils luiavoicnc 
écrites à Toccafion de la mort du Roi 
Catholique. Mais la dijBSculté eftoit de 
le feire rcconnoître en cette qualité par 
les Etats de Caftille & d'Arragon > 1 on 
avoir pour cela d'autant plus de be« 
foin de l'autorité de Ximenez , qu'on 
eftoit informe que les Etats de ces deux 
Royaumes y confenliroient d'autant 
moins volontiers y qu'une pareille pré- 
tention eftoit tout à fait contraire aux 
coutumes du Païs.il eftoit queftion d'en- 
gager le Cardinal à la faire rciiftîr : Ion 
s'adrefTa pour cela au Doyen de Louvain, 
& on fe contenta de mander à Ximene;^ Gume: 
qu'Adrien avoir ordre de lui communi- ^*^" ^ 

Îuer une affaire importante y fur laquelle < 
Archiduc (ouhaitoit d'avoir fon avis. 
Ximenez , qui n'cftoit pas content de 
jce quron s'eftoi; adreiTé a un autre qu'ai. 
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lui , prit la chofc au pic de U lettre , CC 
n'épargna rien pour pcifiiadcr à l'Archi- 
:duc de s'abftcnir de prendre la qualité 

4e Roi du vivant de la Reine fa mcic. 

Mais ce iitrc avoic trop de charmes 
pour ce Jeune Prince , pour y letioncer 
fur une iinipte remontrance. L'on chan- 
gea de ftile ; on s'adrcfla direâement » 
Ximenez , & l'Archiduclui éctivii de 
fa propre main qu'il y alloii de {"on hon- 
neur que Tes (ujets ne lui tefuGffcnt pas 
une qualité que les deux Puiflanccs de 
l'Europe le plus gcnerallement ccfpeilécs 
ne lui avoient pas feulement donné , 
mais i'avoicnc ci^core exhorté de pren- 
dre. 
Soit que Ximercz fùiçagné parladéfc- 
icnceque l'Archiduc luitémoignoir, ou 
qu'il fût etf.d:ivemcn[pcrluadéqu'ilétoit 
trop engage pour reculer, ila(Umblaun 
grand nombie des plus confiderablcs des 
trois Etats , rcfolu à quelque prix que 
ce fut de donner fatisfatiion à l'Atchi- 
duc. 

L'ouverture de l'aficmblée fc fil par la 
Iciîurc de la lettre que ce PiinceKiiécti- 
voit ; elle eftoit conçue de lorie , que 
iàns demander le titre de Roi , pour ne 
pas s'c xpofcr à un refus, il lui failoitcom- 
prendic qu'il cAoii de la gloîic de k Mqs 
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du Cardinal Ximenez.. Liv. VL i^J 
narchic d'Efpagnc qu'il le prit conjoiiv- 
temcnt avec là Reine fà mère : Il l'aver- 
tilToic que cette qualité lui avoit eftc 
déjà donnée par le Pape & par l'Empe- 
reur Ton aycul ^ & qu'en la lui donnant; 
ils l'avoient exhorté à la prendre: il a jou-^ 
toit » qu'il ne doutoit point que Tailèm-* 
blée ne fuivit en cela le fentiment del 
deux premières perfonnes de la Chréûen- 
té f & finifToic fa lettre en leur faifant en- 
tendre que leur confentemenc dans cette 
occadon n'eftoit pas une formalité Ci ne« 
ccffaire qu'il ne put bien s'en paflèr, 

La ledure des lettres de l'Archiduc 
fut fuivie d'un petit difcours que fit Xi-^ 
mené:?: : il Tavoitembarraflc de forte qu'il 
n'eftoit pas aifé de comprendre quel 
cftoit fon fentiment. Mais parmi cet 
embarras il laifToit entrevoir qu'il n'eftoit 
pas favorable aux prétentions de l'Ar- 
chiduc : la perfuafîon où il eftoi t que les 
Grands ne manqueroient pas de prendre 
le contre- pié de fbn avisai avoit ooligé à 
prendre ce détour. 

Laurens Carvajal^ le plus ancien des. 
Confcillcrs d'Etat , prit la parole après 
le Cardinal : Son difcours ( qu'il avoit 
Élit de concert avec lui ) fut auffi long 
que le fien avoit efté court > il fe redui* 
^it à deux chefs , à prouver que le Pria- 
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ce ne demandoir rien d'injufte , ni Ai 
nouveau : il prouvoit le premier par 
l'infirmiic de la Reine , qui oicn loin d« 
diminuer augmcncoit de forte de jour ch 
jour , qu'il y avoir plutoft lieu de crain- 
dre que la folie dont Dieu l'avoit affli- 
gée ne dcgcncraft en fureut , que d'clpe- 
tet qu'elle en pût gucrîr : Il concluddo 
H , qu'elle eftoit à l'égard de l'Etat cotn- 
me fi elle eftoit morte , puis qu'elle n'c- 
toir pas feulement abfolument incapable 
du gouvernement, mais mcfmc de tome 
aâion civile. .^^ 

Il s'étendit enfuite fur les granJ^^H 
qualitez de l'Archiduc , qui fatloic pai3^^ 
roîtte à l'âge de feize ans , une prudence 
flc une capacité fi csCraordinaire, qu'on 
l'auroit admirée dans un Prince beau- 
coup plus avancé en âge ; d'où il con- 
clud que ce Pcince ne dcmandoit rien qui 
ne fù:jufte. 

Il prétcndoit enfuite qu'il ne dc- 
mandoit rien de nouveau ; il prouva 
cette féconde paitle defondifcours par 
plufieurs exemples tirez de l'Hiftoirc 
Romaine , de l'ancienne & de lanou- 
-omez yçiig Hiftoiie d'Efpagne , ces exemples 
' prouvoicnt évidemment qu'il n'étoitni 
extraordinaire ni nouveau que des Prin^" 
CC5 fulTcnc aUbcicz au GouverDemcnc.jj 
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&qu'onlcur donnât la qualité de Rois 
&c d'Empereurs , du vivant de leurs pè- 
res & mcrcs. Il remarqua que des Prin- 
ces tres-fages en ayant ibuvent ainfi ufé , 
il n'y avoit pas feulement de la bicn- 
fcance, mais uneefpcce de ncccllîtc de 
le pratiquer à legard de l'Arthiduc , 
dont la mère qui feule cftoi: reftéc en 
vie , cftoit tres-éloignée de la fageffe des 
Princes qui l'avoient pratiqué avanc 
eux. 

Le difcours de Carvajal fit une fi for- 
te impreflion fur l'afll-mblce , que les 
Prélats qui apparemment ne chcrchoicnc 
qu'une occafion de fe déclarer en faveur 
ne l'Atchiduc furent tous de fon fenti- 
mcnt : Plufieurs mefmc de la Nobicflè té- 
moignoicnt allez qu'ils l'approu voient, 
& tout alloic rciiffir à la fatisfadion 
de ce Prince , lors que l'Amirante de 
Caftille & le Duc d'Alve ouvrirent un 
avis dirciilemcnt oppofé à celui de Car- 
vajal ; Ils prétendircntqtic n'cftant ps 
les Juges de l'Archidac , il ne leur ap- 
partenoit pas de décider fi la prétention 
cftoit jufte ou injufte , mais que ne pou- 
Yant fedifpenfer d'eftre les juges dclcurs 
propres aâions , ils fc fcntoient obligez 
de prorcfter , qu'ayant reconnu la Prin- 
pcflc Jeanne pour leur Icule légitime 
Tomt II, M 
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Reine 3 il ne kur cftoitpkis libre d'en 
icconnoiftcc un aurrc , & qu'ils ne pou- 
voicnc fans violer le lermcnc qu'ils lui 
avoient fait , donner à qui que ce fui de 
fon vivant la qualité de Roi. 

Ils ajoutercntqLi'ilsdcmeuroienr d'ac- 
cord que tant quedurcroic l'infirmité de 
la Reine , clic ne pouvoir (c paffèr d'un 
adjoint qui lijiaidàcà porter le faix du 
Gouvernement ■, que l'Archiduc en qua- 
lité d'héritier neccflairc l'cftoic de droit ; 
mais qu'il n'eftoit pas neccfl'aire qu'il 
prît pour cela la qualité de Roi, & que du 
vivant delà Reine famcreellcne pou- 
voit etredonncc fans crime à qui que ccfijc. 

Le Duc d'Ei'calonc ne fut pasdu fen- 
riment de l'Amirance ; mais il ne fut pïS 
auflî de celui de Carvajil ; il prit un mi- 
lieu plus propre à éluder la difficulté 
M qu'a la rcfoudic, Puifque l'Archiduc , 
*• dit- il , nous déclare dins fa lettre qu'il 
» n'a pas beloin de noftte confcntcmcnt 
" pour prendre le titre de Roi , nous pou- 
»vons nous difpenfct de le lui donner. 
Cetavis paroi (Toi tfi fur que tour le mon- 
de en fi.it frappé i & il y a de l'appa- 
rence que l'on s y fût enfin range , fi Xi- 
racnez qui le prévit , n'eût interrompu 
le cours des fuffrages. 

Il prie la parole , & teprefenta à l'aC- 




Vardinal Xtrfieniz. tlf.yî. ' 
ftmblce d'un ton de voix où il paroifloit 
de l'émorion, qu'il n'cftoit pas qucftion 
de délibérer fur une chofeàfaire, mais 
d'approuver une chofc faîte; que l'Archi- 
duc Icut Souverain n'avoic pis bcfoin de 
leur confentciTienc pour prendre la quali- 
té de Roi; que cependant il avoir bicD 
voulu Iciurdemanderleurapprobation ; 
que de la lui rcfulcr c'cftoir mal répondre 
à l'honneur qu'il leur fiifoitjqu'il vouloir 
bien qu'on I9ÛC qu'il n'y avoîtpointdc 
différence encre k dégrader ,& le déià- 
voiicr dans la démarche qu'il vcnoic de 
faire, 

A peine eut il prononcé ces paroles , 
que (ans fc mettre en peine d'acheverde 
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rccu.illir les fuffngi 
Dom Pedro Corrca,Cortegidor de Ma- 
drid , d'aller faire proclamer la. Reine 
Jeanne &: l'Archiduc ion fils conjointe- 
ment Rois de Caftille. Le Cotregidor 
qui avait tout préparé pour l'exécution 
de cet ordre , fortu incontinent. Se l'on 
cntcndii bien-tôt après les fan£arcsdela 
ptoclam-.tion. 

; Ce coup d'aatorité caufa un étohhc- 
«lent dans raiTemblécqu'ilferoit difficile : 
d'exprimer. Il n'y manquoir pasdcgens 
d'humeur, .à s'y oppollr , mais ayant fait 
feflcxion que s'ils k Éuioicnr, ils cxcito- 
M ij 
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roicnt inf..i!liblcmcnc une guerre civile 
dont ils leroîcncrefponlablcs, ccLtx t^uï 
n'avoient pas opine furent du fcndmen: 
de Ximenci , &C approuvèrent l'ordre 
qu'il vcnoic de donner. L'on expédia 
cnfuice des lettres qui ordonnoienc que 
la mefme proclamation fût faite dans 
toute laCaftillCj & Ximenez congédia 
raflcmbléc. 

L'Archiduc que l'on noirancra défor- 
mais Charles , ou le RoideCaftillc , 
n'eut aucun lieu de douter qu'il ne fût 
uniquement redevable à Ximcncz du 
fuccés de cette grande affaire : car la mê- 
me propofitionayantcftc faite aux Etats 
d'Arragon, Dom Alonfe Archevêque de 
SacragofTc ( à qui Ferdinand avoir lajflc 
la Régence de ce Royaume ) qui y prc- 
iidoit , ne put jamais la faire pafTcr : Les 
Etats rcfufcrent conftammcnt à l'Archi- 
duc la qualité de Roi , & perfifterenc 
dans leur refus jufqu'à la mort de la Rei- 
ne Jeanne, 

A peine Ximenez avoit-il congédié 
l'aflimblcc dont on vient de parler, 
qu'il apprit que Dom Pedro Giron, fils 
aîné du Comte d'Urcnna, avoir de fon 
autorité privée aflîegéSan-Lucar, qu'il 
ne prctendoit rien moins que de s'empa- 
i*cr de tout ie Duché de Médina Si^^ 
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hia , que route l'Andaloiific eftoit en 
armes , & que (î l'on ne s'oppofoic de 
bonne heure à <ie pareilles cntrcpciles, 
l'on vcrroic bicn-toft la guerre allumée 
dans route la Caftillc. 

Pour entendrecerte affaire, qui eut de 
fi grandes bircs , il faut fçavoir que 
Domjuande Gufman, Duc de Médina 
Sidonia , époufa en premières nôccs la 
fille aîné du Duc de Bcjai: , il en 
eut deux cnfans, un fils nommé Henri , 
& une fille apellée Mencia, Henri cflant 
d'un temperamment à n'avoir point d'cn- 
fans , Meiitia fa fœur épouia le Comte 
d'Urcnna : de ce mariage fortic Pedro 
Giron, dont l'orvientdeparlct. Le Duc 
de Médina Sidonia ayant perdu fa pre- 
mière femme , comme il eftoit encore 
jeune il épouta en fécondes noces , avec 
difpcnfc du Pape , la féconde fille du 
Duc de Bcjat fœur de la première fem- 
me : il en eut un fils , qui fe rendît illu- 
ftre fous le nom d'Atvare de Gufman. 
Henri , fils unique du premier lit du Duc 
de Médina Sidonia eftanc mort (ans ca- 
fans , on regarda Alvare de Gufman 
comme l'héritier des grands biens du 
Duc fon père , & comme il eftoit d'ail- 
leurs un Seigneur fort accompli, le Roi 
Catholique lui donna en mariage Anne 
M iij 
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fille de D^m AIonfi;d'Arragon,fon fiïs 
naturel . 

Le Duc de McJîna Sidonia mourut 
peu de temps après ce mariage. Dom Al- 
vate voulant fc mrttrcen poflcfiîon des 
grands bitns qu'il avoir la^ffcz , Dom 
Pedro Giron s'y oppofa. Il prétendit 
que fon oncle n'cftoit pas légitime , que 
les Loix divines 5c humaines condam- 
nant ks mari.ints avec les deux Tœurs, 
le Pape n'en avoit pu accorder ladifpert- 
ie ; & que quoiqu'il!' eût accordée le ic- 
cond mariage de fon aycal n'en cftoir 
pas moins illrgirime, qu'ainiî là vérita- 
ble beriiierc dtoir Meniia , rcftéc {eulc 
du premier Ut. Mais le Roi Catholi- 
que s'cftant déclaré pont Dom Alvacc , 
qu'il trgardoic comme (on gendre , Top- 
pofition de Pedro Giron tut réduite à 
quelques protcftations par écrit qu'il fit 
figiiificr à Dom Atvarc , ce qui ne l'cm- 
pêcha pjs de fc mettre enpofTtffion du 
Duché de Médina Sidonia , & de tour 
ce- qui avoit appartenu au feu Duc fon 
pcrc. 

Les chofcs demeurèrent en ccr eftac 
du vivant du Roi Catholique ; mais il 
n'eur pas plinôt ctflc de vivre , que Pe- 
dro Giron reprit fes premières efpcran- 
ccs,' Il fit tant par le iecours de fes amis. 
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^u'il fc rait en eftatd'amcger San-Lucar^ 
Cette Ville, Tune dcsplusfameufesde 
TAndàloufic à caufede ion Port > appar. 
tenoit en propre aux Ducs de Medinà 
Sidonia 5 II eft vrai que les Rois de Ca- 
ftillc avoienc coutume de mettre garni- 
fon dans le Château pour la furcte de la 
cofte y comme dans toutes les Places ma^ 
ritimcs j mais c'eftoit Tans préjudice du 
Domaine des Ducs , qui n'encftoient pas 
moins les maiftrcs abfolus. 

Le (îege n eftoit pas encore exaâe- 
ment forme , lors qu*Alvare ayant appris 
Tentreprife de Giron,fe jetta dedans pour 
la défendre , mais comme il y eftoit cntti 
aflcz mal accompagne , il couroit ri{que 
d*y eftre force, lors que Ponce Duc.d'Ar- 
Cos fon coufin germain , lui amena un 
puiiTant renfort : Gomez deSolis,qui 
commandoit dans le Château , fê joignit 
à eux avec fa garnifon , & tous trois en- 
icmble donnèrent tant d'affaires à Pedro 
Giron , que le fiege tirant en longueur , 
ils eurent tout le temps qu'il leur falloir 
pour avertir Ximenez de ce qui fe paf. 
loit , & lui demander du fècours» 

Le Cardinal comprit auffî toft que c'é- 
toit fait de fon autorité s'il fouffroit de 
pareilles cntrcprifes. Il regarda Pedro 
Giron- comme un avanturier fur lequel 

M iiij 



I 



VJi nijio'm du Mmjlcre ^M 

tous les Grands avoient les yeux , rcfolus 
en lecrc: tic l'ini' ter fi fon projet réîiffif- 
foic , ou de demeurer dans l'obcillàncc 
s'il eftoit aflî^z m.itheiireux pour échouer, 
C'cft pourquoi fins perdre un moment de 
reiTips , il fie venir Antoine Fonfcca , lur 
U bravoure & l'cxp;ricncc duquel il fçi- 
voit qu'il pouvoir compter : 11 lui donna 
ordre de ramafler avec toute la diligence 
poflible les vieilles troupes quicftoient 
autour de Cordouë &; de Seviile pour la 
défcnie des colles, d'en faire prompte- 
ment un petit corps d'Armée , & de mar- 
cher droit à San Lucar pour en faire le- 
ver le fiegc. Il lui ordonna encore cx- 
prcflément lieno faite aucun cattîer aux 

fens de Gironjdcles rraiccrenrcbcUes 
ont le proccz ei^jit fait deflors qu'on 
les trouvoit les aimes à la main fans 
l'aucorité du Régent j que tout autant 
qu'il lui en tombcroit cnttc les mains il 
leur fift couper la tête s'ils cftoient Gen- 
tilshommes , ou qu'il les fift pcndie fur 
le champ s'ils ne l'cftoicnt pas. 

En exécution de ces ordres , Fanfcca 
partit pour l'Andaloufic , & ramafla avec 
tant de ptomptitudc les troupes qu'on 
lui avoit indiquées , qu'il parut à la viic 
de San-Lucat avant que Giion cû: appris 
qu'il inatchoit contre lui. A la vue de U 
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pnirc Armée de Fonfi.ci la conftcrna- 
tion làific les iLl]îcgeam , & Dom Pedro 
abandonné de cous les ûens , fut con- 
traint de s'cntuir jufqu'à ce que par l'cn- 
tremife de fis amis il eût ménagé là paix 
avec le Cardinal. 

Si elle fut fincete de la part de Xîme- 
nez, elle ne le fur pasdectllcde Giron, 
il continua les ptaiic^ues , & quand il 
crut avoir mis allez de Grands dans fon 
parti pour fc faite craindre , il partit 
pour Madrid dans le dcfli^in d'obliger le 
Cardinal tn afïèiftant de le mépriÊr,d'en 
ufet avec luid'uncraanicrequil'autori- 
faft à fe déclarer ouvertement conrrc lui. 
Y cftant arrive lans l'en avoir averti , U 
ne s'attsiidoit à lien moins que d'en rece- 
voir un ordre d'en fortir au plus vîtc^ 
auquel il cftoit refolu de ne point obéïr , 
mais Ximencz , qui pénétra fa pcnfëe , fit 
ièmblanr ou de ne pas fçavotr qu'il fur at- 
rivé.oudc ne s'en pas mettre en peine. Gi- 
ron furpris de l'infcnllbilitc du Cardinal, 
à laquelle il ne s'eftoit point attendu , lui 
envoya dire par un Gi;ntilhomme qu'il 
cftoic venu à Madrid dans le di^ein d'y 
voit (es parens & Tes amis , qu'il en 
paniroitauffi-toftqu il fe feroit acquité 
de ce devoir. Il s'attcndoir que Ximc- 
nez , qui eftoit inânimeni délicat fut cc 
M V 
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(ju'il croyoic cftrc dû à fa dignici 
•- pondroir qu'il n'cftoit pas fi grand Si 
■ gneut qu'il ne pût venir lui-mefme ' 
vercir de (an arrivée , mais leCatdi 
continuant à dilïîmuleijfc contenta 
répondre : yi la komie heii>r. 

Giron plus mortifié de cette tcponfë 
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s'il l'eût fait arreftcr,afFcd:a dédi- 
re publiquement que c'eftoit de defli-iii 
formé qu'il n'avoir point rendu vificc 
au Cardinal , Se pour mettre de la diffé- 
rence encre lui & le Roi > qu'eftant né 
Grand d'Efpagne , il n'y avoitqueSa 
Majefté à qui il duc rendre vifite le pre- 
mier. 

Cela fut rapporté à Ximencï , qui 
n'en fai Tant pas plus d'état que du leAe , 
rcduifir Giron à l'attaquer d'une autre 
manière. Il le fit en formant un parti 
contre lui de tout ce qu'il y avoir de 
Grands méconicns de fon Gouverne- 
ment. Le Connillisblc deCaftillc fut le 
premier qui y entra : l! en vouloir aU 
Cardinal , parce que l'on patloitde re- 
tirer de fes mains un droit Royal qu'il 
avait fur les coftcs de l'Andaloufic. Le 
Duc de Bcncvcnt mécontent de ce qu'on 
l'cmpcchoic d'achever un Fort qu'il avoir 
commencé de bâtir dan! le territoire de 
Cigalez , embraffa le meJme parti. Les 
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Ducs d'Albuquerquc & de Médina Cœ- 
li fuivirent leur exemple -, ils eftoienc 
parcns de Giron , & de plus ils appre- 
hendoienç qu'on leur ôtât des rentcsqu*ils 
avoient (ïir le Domaine Royal , mais 
qu'ils ne poiTedoicnt pas à jufte ticre. 
Enfin TÊveque de Sigucnça fe joignit à 
eux , parce qu'eftant Portugais , il appre- 
hendoit que Ximenez {iiivant les Loix 
du Païs , qui ne permcttoient pas à un 
étranger d'y pofïèder les grands Bénéfi- 
ces 3 n'entreprît de le priver de fon Evc- 
ché pout y rétablir Carvajal. 

Le premier rcfultat de cette petite li- 
gue fiit qu'on n'épagneroit rien pour y 
engager le Duc de l'Infantade 5 l'on fça- 
voit qu'il n'cftoit pas content du Cardi- 
nal depuis qu'il avoit refiifé fa nièce au 
neveu de ce Duc , & d'ailleurs comme 
il cftoir le plus riche & le plus accrédité 
de tous les Grands , Ton ne doutoit pas 
que fon exemple ne fut fuivi j, & qu'il 
n'engageât lui feul dans la ligue afTez de 
Grands pour entreprendre de choquer ou- 
vertement l'autorité du Cardinal , Le 
Conncftable fc chargea de cette négocia- 
tion : Il n'oublia rien pour engager le 
Duc de l'Infantade à fe déclarer en faveur 
de leur ligue j il exagcf a la prétendue tî- 
rannie de Ximcncz i la manière infolentc 

M V) 
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donc il ttaitoic les Grands , la mine in- 
faillible de la Nobleffi; fi l'on ne s'op- 
pofôiE pas i l'autociLÉ qu'il avoitLifur- 
pce î il prctcndic que pendant les lon- 
gues infirmitez ou le bas âge de leurs 
Rois , la Régence appartenoîr de droit 
à la haute Noblcfic ; qu'il s'enlîiivoit de 
là , que quoi qu'elle eût eu la complai- 
fance de la déférer à Ferdinand , ils n'a- 
votcnt pu ni lui iii Charles fonfucctfllur, 
en difporcr en faveur de Xiincncz fans le 
confentement de la Noblcffc; que quand 
mefme ils en cuffent eu le pouvoir , il 
s'en falloir bien qu'ils luicufTenï donné 
l'autorité fans bornes qu'il s'atttibiioitï 
que c'efloit la raifon pour laquelle il 
n'avoit jamais voulu faire voir la confir- 
mation que Charles avoit fait de fa Ré- 
gence ; qu'on fçavoit de bonne part qu'il 
y avoit des reftriâions dont fonambi- 
tion ne s'accommodoit pas ; qu'en cxcCf 
dantainfi Ion pouvoir, il autorifoit lui- 
mefiTie les Grands às'oppoferà lèsen- 
Crepri(cs } que le Roi y trouvcroir d'aa- 
ranc moins à redire , que le pouvoir 
qu'il s'aitribiioii ne venoic point de lui: 
que le Doyen de Louvain qui eftoit vé- 
ritablement l'homme de confiance de Sa 
Majefté , n'cftoit pas moins mécontent 
du Cardinal qu'ils le pouvoicnc cftie y 
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qu'il fc pUignoit auflij bien qu'eux de 
raucorîté {ans bornes que le Cardinal 
s'cftoic aicribiiée ; qu'enfin la ncctffitc 
n'avoic point de loi , & qu'ils fctoient 
toujours en droit tle dire qu'on les avoi[ 
contraints à fc loulcver par des traite- 
mens infupportablcs à des gens de cœur. 
Le Duc de l'Infantade , ayant écouté 
tout ce que le Conncftable avoit à lui 
dire , repartit qu il n'eftoit pas moins 
fenfible qu'il le pouvoit eftrc aux mauvais 
traitcmens que la haute Noblrflc tccevoîc 
cous les jours du Cardinal ; qu'il n'étoic 
pas en (on particulitrniieux traité que les 
autres; qu'il luy avoit manque de parole 
dans uncoccafion alTcz délicate pour ne 
l'oublier de [3. vie \ qu'il prévoyoit bica 
qu'il ne feroit pas épargné dans la re- 
cherche qu'on projcttoit de faire du Do- 
maine Royal i que cependant il ne ju- 
geoit pas à propos que l'on cncreprift 
rien au préjudice du Teftamcnt du feu, 
Roi , puilque leur ayant cfté communi- 
qué ils avoient conlenti à fonexccurion; 
qu'il en faloitufer d- mefmeà l'égard de 
la confirmation de fon fucccfleur i que fî 
le Cardinal y avoit contrevenu, cns'at- 
tribiiant plus de pouvoir qu'il ne lui en 
avoit efté donné , l'Evcquc de Tortofc 
n'avoit pas manque d'en avettii le R 
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que la diffimulation du Roi leur dévoie 
Icrvir de règle ,- que s'il ne fe femoit pas 
en cftac de réprimer Ximenez , ou qu'il 
ne jii^tât pas à propos de le faire , il y 
avoir beaucoup moins d'apparence qu'ils 
puflènc l'entreprendre avec lucccz j que 
quand mclmc le Cardinal neleroitpas 
Rcgenr , il eftoit alTez riche &: aflez 
puiffancpour fe foûrcnir contre eux tous j 
qu'il auroic toujours de fon ccfté le nom 
& rau[orité du Roi ; que ce (cul avanta- 
ge tcndroit fon parti tellement fuperieut 
au leur , qu'il auroit infailliblement le 
dcllus toutes les fois qu'ils entreprcn- 
droient de le choquer ; qu'en un mot, 
la guerre civile avoit des fuites (î fune- 
ftcs , qu'il valoir peiu-tftrc mieux lîip- 
porterune R^'gcncc qui ne pouvoir pas 
durer long-temps , que d'avoir recours 
à un lemcde qui cftoit toujours pire 
que le mal ; qu'en tout cas il faloit com- 
mencer pat faire leurs plaintes au Roi, 
& que s'il ne leur rendoitpas juftice, 
ils fcroicnt toujours en cftat de fe la pro- 
curer parles voycs qu'ils jugeroicnt les 
plus propres. 

Le premier effet du difcoursdu Duc 
de l'Infantade fur de rallentir l'ardeur 
des conjurez : l'on délibéra long temps 
Ciii les expediens qu'on pouvoic prendre. 
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Mais cniîn les fîx Seigneurs liguez , qui 
s'étoicnt tous rendus à Guadabjaia îè- 
jour oi-dinairc du Duc, pour faire tous 
cnlemble un plus puiflant effort fur Ion 
efprir, revinrent rousà fon ftniimenc, 
& tous les mouvcmcns «qu'ils s'cftoient 
donnez n'aboutirent qu'à une députation 
«u'ils firencau Roi pour luidcmandcrla 
dépolîtionde Ximcnez, Onchoifitpoiït 
cela Dom Alvarc Gomez , qui avoir 
époiifé la fille du Duc de rinfantade : 
Il partit pour Bruxelles avec de grandes 
inlltudions , & les Seigneurs liguez fc 
retircrcnc chez cuï , après que le Duc les 
eût magnifiquement rcgatcz pendant plu- 
fîeurs jours, 

Ximcncz fut cxaftemeiiit averti de 
tout ce qui s'eftoit paflè dans cette aflcm- 
blée , mais il avoir fi bien pris fcs mefu- 
res pour réprimer toutes Icslèditionsqui 
pourroient s'élever , Se il eltoit fi bien 
informe des forces des Grands qui s'y 
cftoient trouvez , & qui n'iftoient nulle- 
ment comparables aux fienncs , qu'il ne 
jugea pas à propos de prendre denou^- 
vcTles précautions pour prévenir leurs 
dcflcins : d'ailleurs , il eftoir tellement 
perfuadé que tant que Charles refteroit 
dans les Pais-Bas il ne pourtoit pas fc 
patTer de Ton miniilerc > que bien Lola 



I 



< 





*^»0 HiflolreduMim^ert ■ 

d'apprchcndcr fa dcpofiiion , il prît oc- 
caiion de la députacion (]uc les Seigneuis 
ligutz avoient fiite contre lui pour de- 
mander deux choicsau ConfcÛdcBru- 
xelles. 

La premicre fut , que la Régence , 
qui ne lui awoit efté confirmée que pac 
cfes Lettres particulières de Charles , 
adiclTécs tant à lui qu'au Confeil d'£tat , 
le fût par une Patente Icellcc j &daQS 
la forme la plus autentique. 

La (ccondc , que l'on ôiat toutes Icî 
tefttiâions qui avoient tfté miles ifon 
pouvoir , tant par le (eu Roi , que pat 
Charles lui-mefme , & que bien loin de 
le limiter, on le rendît le plus ample 
qu'il Icpoutroit, en lui donnant la dif- 
pofiiion dts charges, dcscniplois, SC 
des Magtftraturc! : Il demanda encore 
lu'il lui fût permis de changer le Coti- 
eil d'Etat félon qu'il le jugcroit à pro- 
pospour lefcrvicedc Sa Maj.fté. Com- 
me CCS demandes cftoicnt de la dernière 
importance , & qu'il prcvoyoil qu'il y 
trouveroit de grandes diffioîliez, il ne fc 
contenta pas d'en écrire au Roi& àChic- 
vrcs (elon fa coutume , mais il Icurdépc- 
cha un Exprès, Il choifitpour cela Dom 
Lop>z Aiala,hommr de qualité, habile,8i 
^ui lui eiloit tics-atïê<5tioimc. 11 lui coa- 
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fij des inftcudrions cres-ampks , & lui 
recommanda d'ulêr de toute la diligen- 
ce pofiîblc. 

Il fonda des demandes auflî impor- 
tintes que celles (juc l'on vient de rap- 
porter , Cm les ûifficuircz qui furvc- 
noiem infailliblement dans le temps d'u- 
ne Régence, fur la difpofition des Grands 
6c du peuple , toujours prcfts à fc préva- 
loit du bas âge & de 1 eloigncmcnt de 
leurs Souverains ; fur les évcnemcns ino- 
pinez qui demandoicnt des remèdes 
ptompts & efficaces , & qui touvent ne 
(ionnoient pis !e temps de confultcr le 
Prince , S: de tccevoîc fes ordres ; il 
concliioit de là , que celui qui avoit 
l'honneur de le rcprcfcnter , & d'eftre 
pour un temps le dcpofitaire de [on auco- 
ri[c , ne pouvoir dans les conjomîlures 
oii (c trouvoit la Caiiille, avoir trop de 
pouvoir, ^ 

Il ajoutoitj qucquant à îui ,1a ma- 
nière dcfmtercflecdont il avoit toujours 
fervi l'Etat , dcvoîc lui avoit acquis 
quelque confiance ; qu'il (croit peut- 
eftre dangereux de donner à tout au- 
tre un pouvoir aufliC[endu que celui qu'il 
demandoi[i mais que pour lui, fes mccurs, 
la manière dont il en ufoit avec les 
Grands , foncaradere > fon grand âge. 
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l'cftat de fa famille qu'il laiEfoit fans be- 
riricrs maflcs, le dcvoîcnc cxempcetdc 
loutfoupçon. 

Pendant que Ximencr travailloi: à 
rilablit & à augmenter fonauioriré, les 
Seigneurs liguez contre lui rcçurcntdcs 
letticsde leur Député à Bruxelles , par 
Icfquclles ils apprirent que les chofes n'y 
paroifloicnc pas tournées à leur donner 
latisfaâion. Il n'en fjlut pas davantage 
pour leur faive comprendre que le plus 
fur parti qu'ils avoicntà prendre cftoit 
de s'acquérir l'cftime Si. l'amitié du Car- 
dinal , ils le firent à l'cnvi- Le Duc de 
l'Infantadc leur en donna Texcinple, 5: 
il n'y eût pas iufqu'flu Conncftabic qui 
avoir paru le plus animé contre lui , qui 
après lui avoir éctitdcslettres trcs-civi- 
les , ne travaillât par rencrcmifê de fcs 
amis à fe tcmctcre bien avec lui. 

Quoique Ximcnez ne comptât pis 
beaucoup du une réconciliation , qui 
n'f ftoit pas aflez finccre pour eftre de du- 
rée, il ne lailTapas d'employer le peu de 
relâche qu'elle lui dnnnoitàfatisfaire aux 
plaintes des Indiens. 

Il y avoit long- temps qu'ils (c pUi- 
gnoient qu'on les traitoit plûtoft en bru- 
tes qu'en cfclavcs", ilcnmouroit tons les 
jours un fort gtand nombre pat la dure- 
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té die leurs Maiftres & les mauvais traite- 
mens qu'ils reccvoicnt d'eux 5 Ton ne fc 
metcoit point en peine , ni de les inftruire 
quoiqu'ils fuflent naturellement fort do- 
ciles , ni de leur donner le Baptême , 
quoi qu'ils le demandaflcnt , & quand 
ils l'avoient reçu , ils n'en cftoient pas 
mieux traitez. Ils reclamoient en vain 
la proteâion des Loix > il n'y avoit pour 
eux ni Juftice ni Magiftrats > & les Ef* 
pagnols leurs vainqucursTe croyant tout 
permis contre des peuples fubjuguez ^ 
n'avaient pas honte de publier qu'ils n'a- 
voient de l'homme que la figure 3 qu'ils 
cftoient en effet de véritables brutes, in- 
capables de toute autre {bcieté que de 
celle qui fc rencontre parmi les beftes.Ces 
plaintes qui julqu'aloris avoicnt eftc né- 
gligées fc rrouvoient (butcnucs par Dom 
Diégue Colomb Amiral du Ponant : il 
cftoit fils du fameux Chriftophle , qui 
avoir découvert le nouveau monde , & 
il fe plaignoit lui-mefme d'une infinité 
d'injuftices qu'on lui avoit faites , & de 
ce qu'on rcconnoifToit mal en faperfonne 
les grands ferviccs que fon père avoit 
ïendus à la Couronne de Caftillc. 

Ximencz , qui avoit éprouvé lui met 
me de pareilles ingratitudes, & qui pair 
cette raifon y eftoit infiniment fenfible , 
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ne fc contenu pasdc lui rendre toute là 
jiiftice qu'il pouvoic attendre du temps 
& des circonftanccs oii il fe trouvoit j 
mais il crut encore que Dieu l'avoit élc- 
Tc au rang qu'il occupoit , pour rendre 
enfin jufticc à tant de malheureux qui 
l'avoienc jufqu'alors demandée inutile- 
ment. Il choiiic psur cela Louis de Fi- 
gueroa, & Alphonfc de Saint Jean, deux 
excellens hommes de l'Ordre de Saint 
Jérôme, il les envoya fur les lieux en 
qualité de Commiflaircsj pour travaillée 
au repos de ces pauvres ^uples , & y 
établir une police qui rendît leur condi- 
tion fupportable. Mais comme îl fça- 
voit que l'aiitotité defarméc n'cft prefque 
jamais refprdcc , il leur donna pour ad- 
joints l'Alctïdc Manzanedo &c Alphonfc 
Suazo , pour y faire la fon(3:ion de Cor- 
regidor. Us arrivèrent heureufemcnt dans 
l'idc de Saint Dominf^uc j mais ils trou- 
vèrent tant d'oppofirions de la part de 
leurs compatriotes , qu'ils furent obligez 
de fc rembarquer fans avoir prefque rien 
fait que d'cftre témoins que les plaintes 
des Indiens n'cftoicnr que itop bien fon- 
dées, Ximenez , quiaimoit fouveraine- 
mt.-nt la juftice , n'en fut pas demeuré là ; 
mais fa Rfgcnce fut trop courte pour 
acbcvei ce qu'il avoii commence , Se il 
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cftoic mort lot* que les Co mini flaires 
lourncrent à Seville. 

Cependant Chicvres , qui avoit cfté 
informé du malheureux cftar des Indiens, 
entreprit du vivant & à l'infçudcXi- 
mcnez de les foulager par une autre voyc. 
Il avoir appris que ce qui caufoit une fi 
grande mortalité parmi ces peuples venoic 
de la foiblcflc de leurs corps , qui ne leur 
pcrmettoit pas de fournir au rravaildont 
ils eftoient furchargez : ce fut ce qui l'o- 
bligea de faire acheter cinq cens Nègres 
des plus robuftcs , & de les faire tranf- 
porter à faint Dominguc. 

Ximenez ne l'eût pas pluftoft fçû 
qu'il s'y oppofa , & écrivit à Chievtcs 
qu'il connoiflbit le génie des Nègres } 
que c'cftoic un peuple à la vérité d'une 
tort grande fatigue,mais extrêmement fé- 
cond & cnrrcprcnantj que 11 on leur don- 
noit le temps de multiplier dans l'Améri- 
que , ils fe rcvoltcroient infailliblement, 
& feroient porter aux Efpagnols les mef" 
mes fers qu'ils auroicnr eftc contraints 
de porter. Chicvres trouva mauvais que 
Ximenez prétendît qu'on ne put difpo- 
fer de rien où la Couronne deCaftillc 
eutqiielqucintereft fans fapartîciparioni 
Il s'obftina àcomrc-temps àne pas fui- 
Vïc fon fciiiimen:, H ne fut pas long- 
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temps fiDss'cnccpeittir, Cinq ans après 
tes Nègres le rcvoltcrcrc, & lans la va- 
leur exiiaordiniirc de Melchior Caftro 
& de François d'Avila qui les lemircnt 
aux fers , ils fe fcroient itif^illibtemcnt 
cmpar<2 de toute l'Iflc. 

Si Ximenez ne ictiQîi pas dans le def- 
fcin qu'il avoii fiit de foulager les In- 
diens , l'on ne peut cftte plus heureux 
qu'il le fut dans l'affaire importante que 
l'on va raconter. 

Jean d" Albret ch-iffé de fon Royaume 
de la manière que l'on a raconté , n'eut 
pas pluftoft appris la mort de Ferdinand, 
qui l'avoit ulurpé , qu'il crut que le 
temps d'une Régence encore mal tftablic 
cftoic la conjordurc la plus propre pour 
la rtcouvrcr. Depuis que Ferdinand 
avoir ulurpé ion Reyaumc , Jean d'Al- 
brct n'avoit celle de lollicitcr Fiar.ço is I, 
de lui pcrmit.re de lever une Année 
dans fcs Etats ; mais foit que ce Prince 
fe dcfiâr ou du bonheur ou de la con- 
duite du Roi de Navarre , ou ce qui a 
bien plus d'apparence, qu'il cfpeiàt de 
lui faire itftiiuer fon Royaume par un 
rraiic qui lui épargneroit les frais & les 
lifques de la. guerre , il avoir différé jut 
qu'au temps dont nous parlons à lui en 
donner la pcmuÛîon. Mais voyant quf 
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Cbievres Plenipotentuîce de Cbarlcs ^ 
iîicceâèur du Roi Catholique en avoic 
diacre ou pluftoft éludé la refti^ion 
dans le traité de Nojon y qui venoic d'ê- 
tre conclu entre lui ic Goufier , Pléni- 
potentiaire de Sa Majcfté Tre$-Chrêticn- 
ne , il crut eftre d'autant moins en efiac 
de la lui refufer plus long-temps , que 
fon prédecedèur avoir efte l'occafion de 
Ùl di^race. 

Ainfi Jean d'Albret ayant emprunté 
de groilès fommes âir les pierreries de la 
Couronne de Navarre ^ il leva une Ar- 
mée d'autant mieux di(po(ce à le bien 
fervir ^ qu'elle efpcroit que les Efpagnols 
pris au dépourvu la'dedommigeroienc 
de la peine qu'elle auroit prife. Quelque 
(bin qu'on eut eu de cacher l'emploi 
qu'on en vouloir faire > Ximenez ne dou* 
ta point qu'elle ne fut deftinée au recou- 
vrement de la Navarre. Il prit làdelTus 
fesmefiires^ & leva avec la dernière dili- 
gence une Armée plus confiderablepar la 
qualité des troupes compoiecs de vieux 
Soldats 3 que par le nombre. Il ne fiit 
pas fiaifé de décidera qui l'on en don* 
neroit le commandement. Trois des plus 
grands Seigneurs de la Caftille y préten- 
dirent : Le Conneftable en vertu de (â 
charges Dom Fadrigue d' Açuxû fircre 4tt 
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Comte lie Bendiano , en quaiitc de Vî- 
cc-Roi de Navarre j & Dom Manrique 
Duc de Naiera , par la raifon qu'ayant 
fes plus belles terres fur les frontières de 
la Navarre , il cftoir plusintcrcfle que 
pcrfonnc à là confcrvaiion. 

Ximencz , qui ne fe fioic pas aflcz aux 
Grands pour en mettre aucun à la telle 
d'une Armcc fe prévalut de ce différend, 
Ëc fous prétexte de ne pas mécontenter 
CCS Seigneurs j il les mit tous d'accord en 
donnant le comniandtmcnl de l'Armée 
à Ferdinand VîUalva , le meilleur Offi- 
cier qui fut alors dans toute la Ca- 
ftille. 

Les ordres que le Cardinal lui donna 
fe reduifoient à trois principaux : Le 
premier , de marcher avec toute la dili- 
gence poflible, pour pouvoir s'empâter 
du paflàge de Ronccvaux avant que les 
François l'cuCTcnr paflc : Le fccond , que 
s'il ne pouvoir arriver aflez à temps , il fc 
gardât fur toutes chofcs de donner ba- 
taille, avec des forces auiG inégales que 
les iïcnnes , mais que revenant fur lès 
pas j il défolât route la campagne &c 
ruinât indifféremment Villes, Bourgs, Çc 
Villages j afin que les François ne trou- 
vant pas deqaoi fubfiftcr , fuflcnt con- 
tiain[S de s'en reioiirncr , ou que s'ils 
s'obftinoienp 
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s'obftinoiciiE à demeurer dars un pais 
luïné , il pûi les acuQuct à fon avanta- 

Î;c , quand la faim Je les incommoditez 
es auroient plus de moitié défaits. 

■ Il ajoutoit , que s'il arrivoiî à Ron- 
cevaux avanc les ennemis, il liiilaifToit 
lalibcrccde combattre, parce que dans 
CCS lieux ferrez un petit nombic de bra- 
vesgcnsenégaloit Un plusgrand. Villal- 
va fftoic déjà ariivé fur les fionticres de 
la Navarre , lorsqu'il reçut ces "ordres. 
Il marcha suffi toft , & le fit avec tant: 
de diligence qu'il prévint les François, 
arriva avant eux à Ronccvaux , & s-'y po- 
fta fi avantageufemert qu'il ne douta 
point qu'il ne les vainquît , s'ils s'obftî- 
noientày vouloir paflcr malgré lui. 

D'un autrf ccfté Jean d'Albret arrive 
au pied des Piicnées divi'a fon Armée 
en trois corps : Il donna le commande- 
ment de l'avant-gardeà Dom Pedro Pc- 
rahi Maréchal de Navarre ; le corps Je 
bataille eftoic commandé par le Comte 
de Foix & le Cardinal fon frcre , oncles 
paternels de la Reine-, pour lui, par une 
faute qui lui coûta la partie ■■, au lieu 
d'eftrc à la tefte de fon Armée pour y 
mettre l'ordre , $£ l'animer par (a prclèn- 
cc , il (è tint à l'arriére- garde ; & pat 

une fecontic faute pire que la première, 
Tome Jl, N 





6fm imàmtcic it i e if Ù B e , te fûji* 
(^^^ tm*vtc Ûfmàe fBtamàom , ^fmt^ 
tmu^&tie umbam tome enâac éaaa 
tmkm£c»iemt VtlU«a loi tmm A^ 
ftr , 6a oUjp^ Je £e ax6a à dîfae- 
tJM>< Le Com ic haniOc fin cncoïc 
ftm mAaia, ViUalra « n mil vas 
jflcc ^ moiule pont garder Inptiun- 
nien , £i main baJlc fui touccc<piife 
pitfatu dcvao: lui , mit le rdk en dé- 
roule: ce qui rtfb de ente dé&ice ayant 
(oiMr«ricrc-g4rde,la jcttadam uoc fi 
grande ««ift:matioii, <{ae Jcin d'AIbtet 
abar)<lonrum le ficge de S. Jean , Bit 
oblitf^ (le Te rctiicr dans l'a Principauté 
de Ppafn : Li ("abardonnanr à fon dc- 
(eipoii » il ttiouiut peu (ic temps après. 
Sa in'^rt fut bien ti'ft fuivic dt celle de 
la Ri inc (à ftmmr ,qui ne luy furvêcut 
c|lic fcp[ mois. L' M-ircchal & 1-s prin- 
fipaiix Chefc -fuant invoyez dans les 
pilloni de Cullitic , où defcrpcrant de 

Jt^r U^i't^ ^ ils moui^icn; tous ou de 
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Vilblva Taiixnieur conîtt toute Jipju- 
mice ^ <loiira lum-toft a^is de (a vidoite 
auCaidiiat* Il apprit cette nouvelle âvcc 
autam de froideur que s'il s y fôt attendu^ 
Se fans perdre un moment îl renvoya le 
même couriet chargé de telicitaiion pour 
Vilialva qu'il recompenla largement* 
Ces lettres eftoient accomp^i^nècs d*un 
ordre pofitjf de revenir lur (v s pas , de 
ruiner toutes les Places fortes de la Na* 
varrc , à la referve de Pampclune où il 
vouloir faire J>âcir une Citadelle i & d*e- 
zecuter fi ponûuellcment cette commif^ 
fion , qu'il ne rcftat pas un fcul lieu 
àinstout le Ro;^aumequi fut en tftatik 
r^fiftcr. Vilialva n'obéïc que trop exa- 
«Sbcment j c'cft ce quia empêché jnfqirà 
prefent qu'on n*ait réuflî àrecouvLxr la 
Navarre. 

Deux ordres apparemment fi crnels ^ 
celui dont on vient de parler , 6c celui 
de mettre le feu par tour au casque Vil- 
ialva n'eût pas cftc aflcz à temps pour 
cmpefchcr lepaffigc de Ronccvanx^ dc>n- 
nercntlieu aux ennemis du Cardinal de 
faire de grandes plaintes contre lui. Les 
uns di/bient que connoiflar r auflTi bien 
qu'il faifoit l'injutticc de l'ufiirpaMon de 
h ^avarre ^ il n'avoir pas du la favcrU 
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fcT avec tant d'ardeur : D'autres Ce plai- 
gnoieni de ces incendies , de ces rava- 
ges , de cette rtunictc barbare de fiirc 
û guerre , qui julques alors n'avoit point 
cftc en ufagc de Chrçâen à Chrccicn,Lcs 
dévots particulicremcnc exagcroient le 
rcnvcrfcment de quelques Eglifcs qui n'at 
voient pas cftc épiignces , & tous en^e- 
neral deoicuroicnt d'accord, quel! quel- 
qu'un avoirs donner l'exempte dépa- 
reilles exécutions , ce ne devoir pas cftrc 
un homme de (on caraiflcre. 

Ces plaintes dUnt venues jutqu'à Xi- 
menez » il y rcpondir en peu de mots , 
que quant à l'ularpation de la Navarre > 
ce n'cftoit pas à un fujet comme lui à. 
examiner (î (on Souverain avoitdroitou 
non fur un cilat ; qu'au contraire il de- 
voir prciumer que le droit , U raifon Sc 
la juftice eftoient loujniirs de fon cofté i 
Qae le feu Roi Catholique s'eftant em- 
palé de la Navarre , il avoit crû le pou- 
voir Se le devoir faire : Ovic quintà lui , 
le Roi Charles Ton fucccfleur s'tftant re- 
mis à fcs foins delà confcrvatîondefès 
Etats , il n'avoit ni pu ni dû faire aurte- 
mpnt que de confcrver à un Prince ab- 
fenr jéloignc, & hors d'état de fc défen- 
dre pat lui mefme, un Etat qu'ilavoic 
itjû de fôn Aycul , & dont il lui avpit 
confié U détente. 
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Quant à U msnicrc de faire la guerre 
que l'on appciloicctuclicSc barbare , il 
ii'cftoic ni nouveau ni îniuftc de perdre 
une partie pour fauver le tout : que fi ks 
François tuflcm pu une fois s'établît 
dans la Navart-e , ils y fLifllnc venus eu 
fi grand nouibre , qu'il n'eût plus elîé 
au pouvoir des Caftillans , ni de les en 
chaflcr , ni de les empêcher de porterie 
fer & le feu dans l'Arragon & dans la Ca- 
ftille ; qu'alors , mais trop tard , l'on eût 
éprouvé que la compiffion que l'on eût eu 
à contre temps pour la Navarre cûcefté 

Eluî cruelle que fa prétend ue fcverité avec 
iqueilcl'on feplaignoitqu'iiravoic trai- 
te: Que ladémolition des Châteaux Sfdes 
Places fortes avoit efté d'une neceflîtcin- 
difpenrable j qu'il cpar£;noir par là un 
grand nombre de garn i fous , qui cuiTent 
cfté infiniment à charge à l'Etat : Qu'il 
puniflbit la fadionde Grammont, qui 
après avoir quitté la Navarre pour fui- 
vre Jean d'Albret , ne cclToit de ioUici- 
tcc les peuples à la révolte , &c celle de 
Beaumont , (ju'il fçavoit très- certaine- 
ment avoir favorifé la dernière emrcpri- 
fe du Roi de Navarre , & qu'il oftoit 
tour à la fois aux Navarrois l'envie &c les 
moyens de fe révolter , $c aux François 
ceux de favoiilct leur révolte , par l'im- 
N iij 
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pollibilitc où Il's uns & les autres fc 
iiouvoieni d'avoir des Places où ils puf- 
fenc le détendre. 

Quant à U démolition des Eglilës , le 
Cardinal répondit, que fi elles avoîcnc 
cfté bâties de forte qu'elles m puffcnt 
icrvir qu'au culte divin , l'on ne pouvoir 
pas douter qu'il ne les i ûc épargnées ; 
mais qu'cftant telles que lesenncmiseii 
le» fortifiant à pcude frais s'en pouvoienC 
fetvir pour incommoder le pais, il ne 
croyoic pas que Dieu voulût que pour 
confcrvcr des Temples matériels l'on 
donnaft lieu à la perte d'une infinité de 
Temples Ipirituels qui lui efioieni beau- 
coup plus chcts. 

Cependant la démolition des Places 
fortes de la Navatie ne fiîtpas fi généra- 
le , que la Fortercflè de Marzilla n'en 
fût exempte. Anne de Velafco , Mar- 
quifcdeFalcez, àqiiiclleappattcnoits'y 
oppofâ couragtufcmcnt ■■, &c après en 
avoir refufé l'entrée aux CommilTaircs 
envoyez par Xiraenez , elle icpondit que 
le Marquis fon époux rçauioii bien con- 
ferver au Roi Charles ce que le feu Rai 
Ferdinand lui avoir confie. Ximenezqui 
eftoit aflurc de la fidtliré du Marquis 
n'inlîfta pas , & voulut bien lui donncï 
cette marque de fa confianec. 
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Qj[iant à Villalva , il ne joiiic pas 
long-temps de l'honneur qu'il venoit 
d'acquérir en confervant la Navarre. Il 
mourut fubitcment au fortir d un fcftin 
que lui avoit fait le Conneftable de Na- 
varre dans fon Château de Lerin. On 
crut qu'il avoit eftc empoifonné , mais 
Ton ne jugea pas à propos d'approfondir 
le fait. L'Efpagne joiiit encore aujour- 
d'hui du fruit de fà viéloire. 

Ximenez eftoit à peine forti de cette 
affaire qu'il en fiirvint une autre : Elle 
n'eftoit pas à la vérité tout à fait fi confi- 
dcrablc^quoi qu'elle le fût beaucoi^pûl.nc 
s'en tira pas avec moins d'honneur 3c de 
fuccés. 

Lçs habitansdc Malaga Ville cclebtc 
par le commerce de fcs vins , fituée dans 
le Royaume de Gonade , avoient depuis 
long- temps de grands différends avec les 
Officiers de l'Amirauté de ce Royaume^ 
ils fc plaigtioient qu'ils entrcprcnoient 
tous les jours fur leur jurifHidion Se fur 
leurs privilèges , qu'ils eflendoient trop 
leur Reilbrt , & que par des attributions 
mal prétendues , les crimes demeuroient 
impunis , ce qui remplifToit leur Ville 
de bandits & de fcelcratsquitroubloicnt 
fa ^ranquilité & la fureté du commerce. 
lU avoient ibuvent fait des plaintes au 
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feu Roi Ferdinand , mais ayant toujours 
difFeic de leur rendre }i\fticcpout ne pas 
s'atiirer rous les Amiraux de fes Royau-- 
mes,qui avoicnc les mefmes prcccncions 
que celui do Grenade, ils s'adrcflcrcnt 
après fa more direi£t:mcntâu Roi Char- 
les au mépris de Ximcnez, au jugement 
duquel ils ne voulurent JAin^is le fou- 
mcrtre. 

L'Ami rante au contraire voyant qu'ils 
ie prcvaloicnc des prétendues lettres fa- 
vorables qu'ils fc vantoicnt d'avoir re- 
çues de Bruxelles , & qu'ils infulioicnt 
tous les jours fes Officiers, eue recours 
au Cardinal, & lui demanda jufticc. 

Ximenez écrivit auffî-tôt aux habt- 
tans de Malaga , qu'il leurdéfendoit les 
voyes defjit, que s'ils avoicnt des pié- 
tcntions contre l'Amiral de Grenade, ils 
avoicnt des Loix aufquelles ils pouvoient 
recourir , & des Magiftrats aufquclsils 
devoienr s'adreiTcr ; Que s'ils craignoient 
le crédit de hut partie , ils n'avoient 
qu'à s'adteflèr à lui , qu'on dévoie le 
connoiftre alTcz zclc pour la jufliice, pour 
ne pas apprebendei: qu'il voulûr faire 
quelque chofc contre elle en faveur de 
qui que ce fut, 

La lettre du Cardinal ayant efté lue 
dans le Confeil de Malaga , n'eût pas 
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l'effet qu'on en devoit attendre. L'offre 
que Ximenei falloir de (on mouvement 
& fans en avoir cfté prié , d'eftre le juge 
de cette affaire le rcndir fuf].ici3:; Ainftau 
lieu d'avoir recour» à la jufttce , les Ma- 
lagains coururent aux aimes , élucenc 
des Chefs , abêtirent les marques de la 
juftice des Amiraux , chatfcrent les Offi- 
ciers de l'Amirauté , & afin que rien ne 
manquât à une rébellion déclarée , ils fi- 
rent conduire ce qu'ils avoîcnt d'artille- 
rie fur leurs rcmparrs , & en firent fon- 
dre une nouvelle picce d'une grandeur 
&c d'une groflèur extraordinaire avec cet- 
te infcription : L« déf.nfturs de la it- 
hirté de ^Walaga s'expliqueront par mA 
ùoiich '. 

Xinienei fut d'autant plus irrité de 
l'attentat des Mabgains, qu'il n'a voft 
rien épargné pour le prévenir. Il eftoit 
d'une conlequcncc à ne pouvoir cftrc dif- 
fimulé , &C quand le Cardinal eût efté 
naturellement moins (evcre, il n'eût pu 
s'empêcher d'en faire un châtiment exem- 
plaire. PrelTé de ces confiderations.Bc en- 
core plus de l'apprehenfïondcs fuites que 
pouvoir avoir une pareille entreprife, fi 
l'on n'y remcdioit piomprcmcnt , il 
donna ordre à Dom Antoine de la Cue- 
i Capitaine expérimente j d'afiemblqr 
N V 
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pluftoft cinq cens chevaux & Cix mille 
fantaflins des Milices Bourgeoifes du 
Royaume de Grenade , & de marcher en 
diligence pour aller ptimr la révolte des 
Malagains. Ces Troupes , donr l'on 
commença de rcconnoiltre l'urilitc, fc 
miicncaufl! prompccmcui en campagne , 
que fi c'tûc cfté des Troupes réglées , & 
marchant à grandes journces elles arri- 
vèrent 2 Antequera à une peiiic journée 
de Mâlaga ; elles fircnr altc pendant que 
la Cavalerie divilcc en pluiîeurs cfca- 
drons s'avança jufqu'à la porrée du canon 
de la Ville. Les Malagains ne pouvant 
plus douter de l'arrivée de l'Année dcfti- 
née à châtier leur rcbellion , paflèrem 
tout d'un coup d'une cxticmc confiance 
à la dernière conftcrnation. Deux Dé- 
putez partitenraf.fii'toft pour aller trou- 
ver la Cucva , le prier de lufpcndre fa 
marche , & l'aflurer qu'ils fc rcmertoient 
à la difcietion deXimcnez, & qu'ils en 
paflèroicnt par tout ce qu'il lui phiroît de 
leur ordonner. 

Quoique la Cuëva eût ordre de les 
épargner au cas qu'ils rcfbumifltnt , il 
leur parla comme fi la commiflîon pot- 
Toic d" les exterminer , S: de traiter leur 
Ville d'une manière qui fcrvîr d'exem- 
ple à toute V£rpagne.tpuijL£ai£tnc.rcot- 
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blant de fe lai (Ter fléchir à leurs larmes , 
il leur dit qu'il en alloit écrire à Ximcj- 
nez , qu'il fcroit plus , qu il fc rendrait 
leur médiateur , & qu'en attendant fa 
rcponfe , il n'cntreprcndroitricn , pouri- 
vu que du codé de la Ville l'on perfiftat 
dans les fentimens de foumiflion dont ils 
l'afTuroient de fa part. 

La rcponfe vint quelques jours après. 
La Cuëva la communiqua aux deux De^ 
putez y & quoi qu'elle portât que la Ville 
fe rendroit à difcretion ^ elle aima mieux 
fe foumcttre à la clémence de Ximenez > 
que de courir les rifques d'un fiegc. La 
Cuëva marcha aufli-toft du cofte delà 
Ville , fe faifiides portes y des places , &C 
de tous les poftes dont Ton eût pu fc pré- 
valoir -, le refte de l'Armée eftant entré 
dans la Ville ^ la Cuëva y entra le der- 
nier , accompagné d'une partie des Offi- 
ciers. Il fitdreflcr enfaprefencc plufieurs 
gibets. Jamais conftcrnation ne riit égale 
à celle de Malaga : Tout le peuple à ge- 
noux crioit mifèricorde y pendant qu'un 
Héraut appcUoit cinq des principaux ba- 
bitans & des plus coupables y qui furent 
livrez & pendus fur le champ. La ven- 
geance n'alla pas plus loin. La Cuëva au 
nom de Ximenez pardonna à tout le re- 
fie 9 léublit les Ofhciers.derAmirauté^ 
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Se la tranquilitc dans la Ville , èc cit 

partit enfin au milieu des accUmaiîonS 

des Malagains , qui ne croyant pas en 

cftrc quirtes à il bon marché , ne poii- 

voien: Te laflcr de loiicr la clémence de 

Ximencz. 

Le Cardinal ne manqua pas de fe pré- 
valoir de ces d:ux fuccés; Il en écrivit au 
Roi & à Chievres ■, &c comme l'on cftoit 
rrcs-lâtisfait de fa conduite, ils ne con- 
tribuèrent pas p;u à lui faite obtenir 
toutes les demandes que nous avons dit , 
qu' Ayala eftoit allé faircdc fa part à Bru- 
xelles. Cependant pour modérer cctcc 
tiande autorité qu'on ne pouvoir lui re- 
ifecj &qui dcvenoit fufpedie à Chie- 
vres , on lui donna pour adjoint avec 
l'Evêque de Tortolc , la Chau l'un des 
Seigneurs de Flandre qui avoit le plus de 
crédit à la Cour de Charles ; mais ne 
s'eftant pas trouve afïcz fort pour balan- 
cer l'autorité de Ximenez l'on y joignît 
Amerftorf. Celui ci cftoit d'une des plus 
illuftres maifons de Hollande , il avoit 
l'cfprit ferme Sc entreprenanr , & l'on 
n'en connoiflbit point de plus propre à 
tenir tcftc au Cardinal. Il les reçut l'un 
& l'autre avec toutes les marques de 
conlîderatJon qu'ils pouvoient actcndtc 
de lui ; il les iatioduiâc dans le Cpi^ 
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feil en qualité de Tes Colegues ^ mais il 
n'en gouverna pas moins abfolument 
qu'il faifoit , lors qu'il n'avoir que l'E- 
vcfque de Tortofc pour adjfoint , & il 
agiuoit alors prefque auflli indépendam* 
ment que s'il avoir eftc fcul Rcgent.Cct 
Seigneurs s'en plaignirent , ils en écrivi- 
rent au Roi même *, mais Ximenez , qui 
avoit le refte du Confèil pour lui fit tou« 
jours fûn chemin ^ & ne changea rien i 
(à conduite ordinaire. L'on mt obl^é 
de diffimuler avec un homme qui s'eftoic 
rendu fi necefiaire ^ qu'on ne pouvoic 
>lus (è paâèr de lui. Mais ces Seigneurs 
e lui rendirent enfin , & ils furent Tune 
des principales caufesde (a difgrace. Ce- 
pendant le Cardinal couvert de gloire 
pour le pafle , feurdu pre(cnt^ & per« 
fiadé que fa &veur dureroit autant que 
fa vie, ne trouvoit point d'affaire dimci* 
le ; il avoit choqué tous les grands , 6c 
l'avoit fait avec uiccex ; il entreprit cn^ 
fin la Reine Germaine ^ veuve du fini 
Roi Catholique. 

Il lavoit ménagée jufques alors , mais 
s*eftant apperçû qu elle ne vouloit point 
de mal à l'infortuné Prince de Tarente, 
que ConCilve avoit envoyé prifonnier en 
Éfpagne , contre le ferment qu'il avoir 
Cait mr la fiiinte £uchariftie dclelaiflct 
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en liberté , il s'imagina que commcclle 
eftoic encore jeune , clic pourroit bien 
pcnfer à ie remarier avec lui. Il n'en fa- 
im pas davantage pour te porter à don- 
ner atteinte au Ccftamcnc du feu Roi. Le 
coup eftoit hardi , mais après en avoic 
écrit à Charles , il ne laiffr pa5 de l'f 
trcprendrc comme de fon chef, & 
chargea à l'égard du Roi de tour ce qi 
en pourroit arriver. 

Il y avoir un article dans ce teft: 
ment , par lequel le feu Roi , outre for» 
doiiaire laiiToir à la Reine veuve une 
penfion viagère de rrenre mille Ducars. 
Il l'avoit alllgnée fur les revenus du 
Royaume de Naplcs , foit que la Reine 
l'eût air./îlouhaité , ou afin qu'au cas que 
les François le reconquiffent , ils dcmeu- 
rallcnt chargez de cette penfion , ce qui 
feroit autant de déchargé fur fon Epar- 
gne , & un profil feur qui lui rcvicndroîc 
apics cette perte. 

Ximcnez pour rompre les intelligei 
ces qu'elle pourroit former dans 
Royaume de Naplcs en faveurdu Prîn- N 
ccde Tarcncc à l'occafionde cette penfion 
cmrcprit d'en changer le fonds , Se fit 
dircà la Reine qu'il la prioit de trouver 
bon pour des raifons trcs-importantes , 
^u'il l'a lui aflignâc ailleurs , &C d'accc- 
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Il qu il X'a lui allianâc ailleurs . &C d'acco- 
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pter en échange les Villes d'Atcvallo, 
d'Olmedo , de Madrigal & de Saincc 
Marie de Nicve , qui cftoicni de mcûne 
revenu , 8c qui avoient fouvenc fcrvi de 
JDoiiaire aux Doiiairicrcs de Caftillc. 

La Reine comprit aiiffi-toft trois cho- 
fcs qui lui furenr également fenfiblesv 
Qii'on (c défioir d'elle j qu'on ptécen- 
doit l'obliger à paiïcr le tcftc de les jours 
dans le veuvage -, & qu'on vouloir la 
contraindre à demeurer en Efpagnc dans 
une dépendance auffi odieulc pour elle , 
que celle des petits fils du premier lit du 
défunt Roi fon Epoux. Ces deux der- 
niers inconvenicns lai eftant également 
fâcheux , Elle n'épargna xien pour éluder 
l'échange qu'on lui- ptopofoitj mais le 
Cardinal s'y eftant obftiné d'une maniè- 
re qui paroiifoit invincible, elle fut con- 
trainte de l'accepter. 

Sur l'acceptation de la Reine , on 
voulut la mettre en polTeffion des quatre 
Places , mais le Comte de Cucllat grand 
Treforicr de Caftdie, fc jcttadans Arc- 
vailo & s'y fortifia refolu de s'y mainte- 
nir par la voye des armes. 

Il faifoit fpn féjour ordinaire dans 
cenc V ille , & il s'y ciloit acquis cam de 
crédit qu'il y eftoit obcï & confidcit 
comme s'il en cuft efté le Gouverneur* 
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Cette enttcprifcfutpntd'aucanc plusXi- 
menez qu'il connoiflbît le Comte pour 
un homme fage , & qui n'eftoîc rnille- 
mcn: porté à troubler l'Etat ; en effet j il 
n'eue jamais taie de tui-mefrae la dé- 
marche dont on vient déparier , fi Ma- 
rie de Velafco Ta femme ne lui eût int_ 
pire de la faire , & ne l'eût précipité 
malgré lui dans la révolte. Elle tftoit 
de ces femmes impcricufes qui ne peu- 
vent fouffrir d'cftrc contredites, & fa 
feveur auprès de la Reine Ifabeile, & de 
la Reine Germaine lui avoit donné un fî 
grand afcendant fur î'cfprit de fon mari , 
qu'il n'avoir pas la force de lui rcfifter , 
elle s'tftoit broiiiilée depuis peu avec la 
Reine Germaine , & ne cherchoit qne 
les occafions de lui donner des marques 
de fa mauvaifc volonté. La plupart des 
Grands d'Efpagne toujours portés à la 
révolte , & toujours ennemis de Xime- 
nez entrèrent dans cecrcconfpiracion , & 
prorairenr au Comte de l'affilier d'argent 
Se de troupes, 6c d'aller en perfonnc le 
Toûtenir s ilen tftoitbcfoin, LcComtc 
qui n'cftoit pas entreprenant eut de la 
peine à fe rcfoudre , mais les follicita- 
lions de iâ fcmme Se les promîflèsdcs 
Grands l'entraînèrent malgré lui dans la 
^volte. 
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Ximcncz qui cftoit ami du Comte àt 
Cucllar , & qui voyoit à regret le mal- 
heur où il s'cngageoit, lui écrivit des 
Lettres pleines d amitié j lui fit parlet 
par kz amis 3 it iïé degligca rien de tout 
ce qui le pouvoir tirer du mauvais pas 
où il s'eftoit engagé. Aux voycs de dou- 
ceur il joignit les menaces , mais com- 
me il vit que les follicitations & les re- 
proches de fà femme avoient plus de 
pouvoir fur fon cfprit que les avis falutai- 
res qu'il lui avoit donnés , il fie marcher 
contre lui le Commiflaire Royal Cor-* 
nejo avec des troupes capables de le ran- 
ger à fon devoir. Son inftrudion por- 
toit de fc fàifir de ' rdui les paffàgcs par 
où l'on pourroît jetter des troupes dani 
Arevalloj de faire arrcfter les Grands qui 
feroiencafTcz hardis pour venir au fecours 
du Comte , d'inveffir la Place , de k 
fommer de fe rendre & de fignifier aux 
habitans^que s'ils tardoicnt un; moment 
à obéir on les traitteroit comme des re- 
belles , & qu'on ruïneroit leur Ville* 
Que quant au Comte de Ciiellar il feroit 
déclaré criminel de Leze-Majefté , qu6 
(^s biens feroient confî(buez,&fapo- 
fterité déchue 1 perpétuité de rout rang 
& de tout titre ck nobleflè. 
Dt^ menaces fi terribles & qui alloietuc 
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cftrc f ivics de leur effet ne furent pas 
capables d'étonner la Comteffc de Cuel- 
lar , elle vouloic qu'on s'cipolit aux der- 
nières cxiicmitez, mais pour le Comre 
effrayé des malheurs don: il cftoir me- 
nacé il Te rendit , 5c fur fe jener aux 
pieds du Cardinal. Ce grand homme 
qui n'ufoit de la rigcurque lors que les 
voycs de douceur cftoîcnc inutiles ou 
dangctcuffs , le receut à bra-s ouvert , 
lui pardonna , lui rendit fonamirié > &c 
tomez fut toujours depuis fon protccStcur, De 
tous les Grands qui avoient tavorifê la 
rébellion duComte,per(bnnene s'cftoic 
déclaré plus hautement que l'A mirante. 
Ximesez écrivit au Roy à fon occifion 
que s'il ne prcnoit pas enfin la rcfolu- 
tion de faire quelque clianment exem- 
plaire j il pouvoir conter qLi'à fon avè- 
nement à la Couronne , il n'auroit d'au- 
thorité qu'autant qu'il pkiroit aux 
Grands. liapatok^^usCohéi^hicequela 
fujns doivent à leurs Souverttins eji finte- 
nu'é par U r/fpccl & par la crawn. Qhç 
dam tous les Etats , & fur tout en Efpa' 
gne la fourni ffio» ne pouvait fubfifter ^ue 
par hs exejnpUs d'une feveriié lufle & bien 
employé,: Pour avoir négligé celte ma- 
xime Charles tomba dcpuij dans de fort 
grands inconvcnîens , mais ce ne fut 

L 1 
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Qu'aptes la mort du Cardinal. 

La Reine ne fe vit pas pluftoft en poC- 
fcflîon des quatre Villes que Ton vient 
de nommer , que Ximencz fc repentit 
contre fa coumme de ce qu'il vcnoit de 
faire : Il prcyit que cette Reine oflFcnféc 
par deux endroits auflt fenfibles que cçux 
que l'on vient de remarquer , ne manquc- 
roit jamais pour fe vanger de fe joindre 
aux mécontens >• & dcl^ rendre maîtres 
des quatre Places dont Ton venoit de Ja 
rendre maiftceflè. :Sur ce préjugé il la 
'fit ob£br.ver de fi prés , qu il découvrit 
qu'Elle avohi des ^càzferences iêcretces 
avec Dom pcdro de Gufmati (Gouver- 
neur de rinfknt ^ & avec lEvcfquc Ai- 
varo Oforio Ton Précepteur > ils cftoient 
lun & l'autre également mécontens du 
Gouvernement , &c également difpofezà 
tout entreprendre en la^^eur du jeut^ Fer- 
ilinand. 

Ximcnez n'eut pas pluftoft reconnu la 
faute qu'il venoit de commettre , qu'il la 
repata en faifant entrer deux mille hom- 
mes de bonnes Troupes dans Arevallo & 
autant dans Olmedo , & il le fit avec tant 
d'adreflê & de fccret> qu'il eftoitmaiftrc 
de ces Places , avant qu'on euft pu pré- 
voir qu'il euft deflein de l'entreprendre. 
On préiçiid<nefrac qu'il les rctranch»; 
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tout à-fjtt du Domaine i3c U ReinC^ 
8c qu'il l'obligea de fc contenter de» 
deux autres Villes, En cfRc il ne fe mît 
pas en peine de s'aiTurcr de Madrigal flC 
de Sainte Marie de Nieve , cci deux Vil- ■ 
les eilant devenues inutiles en s'aÛutant 
des deux autres. 

La Rfine qui vit par là (èsdcnêins 
rompus j fie de grandes plaintes de cette 
entrcptilê ; mais on fe contenta de lui ré- 
pondre qu'on ne touchcroic point aux 
trente nulle ducats pour lefqucls ces 
quatre Villes lui avoient efté hypoto* 
quécs ; & que d'ailleurs les Troupes qui 
' y cftojcrt entrées , n'cmpccheroient pas 
qu'elle n'en fut la maiftreffc abfoluc, au 
cas que l'on n'entrep'-ît rien contre l'E- 
tat, ce qu'on eftoit pcrfuadc eftre cres- 
éloigné des dcficins de Sa Majcfté. 

Cette affaire fut Cuivic d'une autre j,i 
qui attira à Ximenez autant de louan- 
ges j que celle-ci avoit fait de mécon- 
tcns, C'cfioit fa politique , quand il 
avoit efté obligé pour le bien de l'Etat 
d'entreprendre ou de foutcnir quelque 
chofe avec hauteur , il faifoit toujours 
fucccder quelque événement qui en efFa- 
çoit , ou du moins qui en adoucifToit le 
ibuvenir.C'eft ce quideconccrtoit le plus 
loLivem fes cnnemis^quiefliantobligei 
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de palTcr coniinuellcmcni du chagrin 

> qu'il leur donnoît à l'adiniration de {2. 
conduite , demeuroienc.cn fufpenSjfic 
ne pouvoicnt ou n'ofoient rien entre- 
prendre contre lui. 

Il y avoii long-temps que Ximencz 
voyoit avec un clugrinextiêmc la mife- 
rable vie que raenoit la Reine Jeanne , 
raere de Charles , dans le Château de 

. Tordefillas. Qjoique cefût undcsplus 
agréables lieux de coure l'Efpagne, elle 
s'en eftoir faite urx prifon cfFroyableiE'lc 
n'en foitoic jamais , Elleyavoit ehoilî 
la chambre la plus obture & la plus in- 
commode , Elle ne pouvoîc fouffrir 
Qu'on la netoyaft,Elle ne chan^eoit nî de 
Goge ni d'hibiis , & ne vouloir pas 
qu'on la fervît autrement que dans de 
la vaiiTlIc de terre. Là au milieu de 
l'ordure & de la piiart.'ur , fon occupa- 
tion la plus ordinaire cftoit de fe battre 
avec les chats, Ellertmportoic fouvcnc 
de ces ridicules combats des cgraiigncu- 
rcs qui Uiy dcfiguroient tout le vilàge. 

Quoique Ximcnczfuc perfuadc qu'il 
n'y avoit que Dieu qui pût guérir la 
Reine du mal donc elle cftoïc atcaqiice , 
il ne lailTa pas de fc rendre à Tordefil- 
la^ dans le dt'lTcin de la foulager. Il 
i:em<irqu» d'abord que Loiiis Ferrera , 
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que le feu Roi avoir donné pour Gouvcd- 
ncu£ à cette PrinceiTe , eftoit trop vieux 
&c trop mélancolique pour le bien ac- 
quiicei de fon emploi. Il lui cfta ce gou- 
vernement , & ie donna à Ferdinand 
Ducaz deTalavera, dont l'efprit adroit, 
infinùant , Sa porté à la joye , cftoir plus 
propre à divertir la Reine. Il le mit cn- 
{uitc à Iccudier avec attention , & ayant 
ictnarqué que de toutes les paffions auf- 
qucUcs elle avoir efté iujette , il ne lui 
cftoit reftc que l'ambition ; il la prit par 
ce foible, lui teprcfentaque fa manière 
de vie la rcndoit mcprifable à Jës (uj: ts , 
que c'eftoit l'unique choCe qui les cmpê- 
dioit de lui venir faire la Cour, que les 
peuples fc prcnoienc poi' l'éclat il; pat la 
dépcnfe ; enfin il fçut la tourner fi adroi- 
tement , qu'il 1.1 fit conl'entir à habitée 
unappartement plus magnifique , à man- 
ger en public , à fortir tous les jours 
pour entendre la M* fie dans Itvoifina- 
gc , & pour la promenade. Il fjifoit 
trouver dans ces occafions des pcrfbnncs 
furltschcmin^ qui ne niarquoient pas , 
lors qu'elle pnlluit de lui faire les accla- 
mations oïdinaircs de F'-' i t Riim : En- 
fin il l'accoutuma fi bien à agircn Reine , 
que fi elle ne guérit pas de fa folie , elle 
-yicui au moins d'une nianicrc incomp^ 
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rablctncnt plus agréable qu'elle n*avoic 
Eût depuis la mon du feu Roi de CaftiUe. 
Ximencz reçut plus de témoignages 
de reconnoiflànce pour cette aâion, que 
pour toutes les grandes chofes qu'il avoit 
faites jufqu'alors. Le Roi & Chievres 
Icn remercièrent : Les Grands lui en fi- 
rent leurs complimens 'y & toute TEfpa- 
gnc retentit de lès loiiangcs. 

Chievres crut avoir trouvé Toccafion 
de faire trois chofes qu'il avoit extrême- 
ment à cœur , & qu'il croyoit de la der- 
nière importance de trouver faites^ quand 
le Roi Catholique arriveroitcn Efpagnc. 
Ainfi connoifunt Ximencz extrême- 
ment entreprenant , le voyant applaudi 
de toute TEfpagne, & réconcilie depuis 
peu avec les Grands qui s'eftoicnt le 
plus déclarez contre lui , il lui fit écrire 
par le Roi Catholiqur qu'tl lui auroit li 
dernière obligation s'il travailloit à re- 
tirer tout ce qui auroi: tftc itfiirpé ou 
aliéné de Ion Domaine , s'il retranchoîc 
routes les penfîons obrcnucs par faveur p 
Se généralement à tour artre titre que 
pour des ftrviccs rendus à l'Etat ^ 8C 
5*il faiioit rendre coi^p^c à ceux qui 
avoient eu Icmanimcnt dc^ Finances, 

Ximenez répondit à Sa M;i|efté qi^il 
£6xnipx& d'cncrcprcodie cour cc<fxii> 
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roi: avantageux à fon Icrvicc, comme il 
dtmcuroit d'accord qu'eftoienc les itois 
articles dopr il loi avoir feic l'honneur 
de lui Écrire ; mais qu'il n'tftoit pas 
Julie qu'on iefervîi toujours de lui corn- 
mc Dieu faifoit du dtmon , c'cft à dire 
pour punir ou pour affliger les gensj 
qu'il blloit lui donner le moyen d'a- 
doucir & de refermer les playcs après 
qu'il lesauroit faites i qu'il n'en cou [c- 
roitrien à Sa Majtfté, puisqu'il ne fal- 
loir pour cela que luilaiûcr ladifpofî- 
tiond-sGouvcrncmcnsdes Places & des 
Provinces, dont il ne pourvoiroit jamais 
que des perfonncs agréables à Sa Maje- 
fié , & les plus capables de rendre fcrvi- 
ce à l'Etat : Il cbaiocacn melmc temps 
Aïala quicftoitnfté fcul à Bruxi.'Iics,ac 
faire er;tndrc à Chievres qu'il n'cntrc- 
prcndroit poiiir ce qu'on lui propofbit , 
qu'on ne Jui tuft accordé ce qu'il dc- 
mandoic , le dcrrirr citant abfolument 
nccillàirc pour Texecuiion du premier. 
Chievrcs fouhaittoit avecd'auranr plus 
de p.-^flion l'cxccution des rcoîs articles , 
qu'il cftoit pcrfuacU que fi le Cardinal 
leniitprcnoit i il en vi^-ndroic infailli- 
blement à bout , Se que s'il ncl'cntrc- 
{trcnoit pasj il faudioitqu'ii l'entreprît 
ui pipline à l'arriyce du RoiCaiholi- 
Jjup 
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que en Efpagnc , ce qui rendtoic fon mi- 
niftere d'autant plus odieux aux Efpa- 
gnols qu'il eftoit eftranger , & parcon- 
fcquent moins re4outc queXimcnez , 
dont le crédit eftoit cftabii depuis long- 
temps. .11 préyoyoit encore que le con- 
tre^coup de cette haine publique porte- 
roit fur le Roi Catholique mefme,dont il 
croit imporunt que le Règne ne commen- 
jçâtpas par des recherches qui dévoient 
£iiire unt de méconccns. Âinfl quoique 
Ximenez par ce qu'il avoit dcja obtenu 3 
& par ce qu'il demandoit encore, parta- 
geât vifiblcment TAutoritc Royale , il 
lui fut d'autant plus aifé de porter le 
Roi Catholique à le lui accorder, qu'il 
lui fit voit que le profit qui l^i eiirevien-"' 
droit , valoit incomparablement mieux 
jquece qu'il eftoit.oblig6d.e céder , qu'ç- 
fant ptcft de partir pour TElpagne, il 
ne le cedoit pas pour long- temps , 5c 
qu'en tout cas l'on pourroit obliger 
ceux qui auroieht eftç pourvus par Xi- 
menez à prendre de nouvelles provifions 
.de Sa Majci^ , d'où il i'cnfuivroit qu'ils 
lui auroicnt toute Tobligation des Gou- 
verncmens donc le Cardinal les auioit 
pourvus. 

Ximenejt. ayant obtenu ce qu'il de- 
raatidoh , il n'en fit point uhmiftcrc : 
TQm II, "" O 
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U tut bîen-atli; que l'on fçût qu'il avoit 
entre les mains dequoi dédommager ceux 
à qui il feroir obligé de fjtre quelque 
■ chsgrin. Après cette précaution , il en- 
treprit l'cxccucion des trois articles , 
avec tant d'application qu'il en vint à 
bout enpcudercmps. Il retira tout ce 
quiavoitcftéufurpédu Domaine Royal, 
ou ce qui en avoit cfté donné par pure 
gratification. Il taxa les ufurpateurs » 
des fonimcsaffezmodiqucs, & ncyou- 
lut pas que pour le pafle on exigeât tien 
des pofTefleurs de bonne foi. U racheta 
ce qui avoit efté donné à titre onéreux, 
& ne voulut pasmcfmc qu'on précon- 
tât la joiiiflance. Il rerablit ainli le Do- 
maine dans fun prebiict Erat. Il examina 
enfûite les peniîons \ il retrancha eii- 
tietcment les unes , & modéra les au- 
tres ; & il eut en cela li peu d'égard à lui- 
mefme , qu'il n'épargna dans cccte occa- 
(îon , ni Pierre Martyr , ni Gonfalcz 
d'Oviedo. Ils avoient écrit jufqu'alors 
trcs-avantageufcmentde X^mcnez ,mai$ 
quand ils virent qu'on retranchoit leurs 
penfioni , ils retranchrrcnr aufli leurs 
ioiianges j Xiracncz l'aroit prévu. Mais 
il n'y avoit aucune confidcration parti- 
culière qui le pur eni pêcher de procurer 
le-bieaael'Eiat^ 
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Cet examen fut fuivi de celui des dé- 
pcnfes de la Couronne. Il en retrancha 
quantité d'icutiles i il caflà bon nombre 
d'Officiers , qui ne Teivant de rien ne 
laiffbicnt pas d'avoir degros appoîmc- 
mens. 

Il tcaira cnfuitc à la dernière rigueur 
ceux qui avoicnt abufédu raaniment des 
Finances , il les condamna à de groffes 
fommcs au profit de l'Epargne , & les 
contraignit de les payer par des empri- 
fonncmcns très- rigoureux : Les plus cou- 
pables mcfmc payèrent de kurvie. Se 
de la confitcatioii générale de tous leurs 
biens. 

De ces deux fources , & de l'adminî- 
ftration exade des revenus de la Cou- 
ronne ( à laquelle il donnoit fes pre- 
miers foins ) il en tira tant d'argent j 
que iàns faire aucune, nouvelle impoiî- 
tion , il fournit avec éclat à toutes les dé- 
penfes de l'Etat ; il acquitta les dettes 
immenfcs que Ferdinand & Kabellc 
avoicnt cfté obligez de faire , il dégagea 
le Domaine , il équipa des fiotes pour U 
fùrcté des celles , & pour laconfcrva- 
tion des conqucftcs d'Affciqiie; il leva 
& entrciiucdts Armées j fit fortifier des 
Places, bâtit & remplît trois Areenaux , 
^ Muliiu del Campo « à Alcak^ficà 
Oij 
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Malaga, c'cft à-dire , au milieu & aux 
deux cxcrcmitez de la Caftillc , & touc 
cela fc fie en moins de deux ans que dura 
la Rcgcncc. 

Il cftoit aifè au Cardinal eftant lo 
maiftrc abfolu des Finances, de s'en Éti- 
re à lui-mefme & aux fiens telle parc 
3u'il eût voulu \ mais la haute probité 
ont il faifoit profcffion ne lui permit 
pas mefme de le dédommager des perces 
qu'on l'avoir injuftement contraint de 
faire à Toccafion de la guerre d'Oran \ 
11 porta la generoficé jufqu'à employer 
fes propres revenus pour les befoins de 
l'Etat , fans en avoir jamais prétendu 
d^autre avantage que celui de l'avoir bien 
fcrvi. 

Une Reformation pareille à celle que 
Ximenez venoic d'entreprendre ne pour 
voit qu'avoir fait bien des mécontens 
dans tous les Ordres de l'Etat. Le Car- 
dinal qui avoir fait la playe la fçutft 
bien guérir , qu'il fe fit des amis de tous 
ceux qu'on croyoit devoir eftre fes enne- 
mis irréconciliables *, à la referve d un 
aflcz petit nombre , que leur baflcffe ou 
leurs crimes rendoicnc méprifables , il 
contenta tout le monde. 

Chicvres avoit cm que le peu de 
fejnpç 4JUC Ximenc?.>voiç a joiiir de Tau* 
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torité qu'on lui avoit accordée , la lui 
rendroit prefque inutile y mais comme il 
en fçavoit plus que Chievres , il fçuc s en 
prévaloir d'une manière qu'on ne pou- 
voir pas la porter plus loin. 

Il (croit difficile de dire pourquoi 
Ferdinand le Catholique, quieftoit un 
Prince fi habile, n'avoir donné le Gou- 
vernement des Provinces qu'à des gens 
de robe , comme/eroient nos Intendans , 
& celui des Places pour la plupart qu'à 
des gens d*unc naiflance aflez médiocre. 
Ximcnez les deftitua prefque tous, & 
donna tous ces Gouvcrnemcns aux 
Grands de Caftille , ou à des gens de fer- 
vice , à qui le mérite tenoit lieu de naif^ 
(ànce, qui avoient bicnfervi l'Etat, ou* 
qui avoient les qualitez requifes pour lui 
eftre utiles. Il fembla dans cette occa- 
iîon avoir abandonné fcs anciennes ma- 
ximes , dont la plus inviolable cftoit 
d'afFoiblir les Grands , bien loin de con- 
tribuer à leur aggrandiffement. Mais 
outre qu'il avoit befoin de gens qui 
puflènt foutenir la partie contre ceux 
qu'il avoit dépofcz , l'arrivée du Roi 
cftoiffi proche, qu'ils ne pouvoient pas 
avoir le temps de fe prevaloii contre 
lui de l'autorité qu'il venoit de leur con- 
fier. 

O iij 
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Il dcpofa cnfiiite cous le» Magiffrats 
qui n'eftoit;nt pas capables de leurs char- 
ges , OLi qui s'en eftoient mal acquictcz , 
& mit en Icucs places tout ce qu'il cou- 
nutde gensdc mcritCj qui avoicnr quel- 
que (lijet de fe plaindre de luiàl'occa- 
Jion de la Rcfotmation dont l'on vient 
de parler. A'.i rcfte en !a procurant il irai- 
ta avec une; parfiite égalité les amis & 
ks indifferens. Il ofta-aux he rie fers du 
grand Capitaine , dont la mémoire lui 
eftoit fi chctc , de t;tands revenus dont- il 
crût qu'ils joiiilToicnt indiimcnc. TcUez 
qui cftoit fon ami particulier ne fui 
point épargné , il lui retrancha un droit 
dont il joiiiffbit depuis quarante ans fut 
les Moulins de Scville. Il en ufa de 
mefme à l'égarddeccuxqui luieftoicnc 
lesplusacrachcz. 

Il apprit dans ce mcfmctcmps qu'il 
le commettoic de grands abus dans le 
Gouvernement des ordres militaires ; il 
■ cm: qu'il y devoit remédiée , il fe donna 
à cette affaire avec tant d'application , 
qu'en ttois joars il fut parfaitement in- 
formé des règles ,conftitutions, coutu- 
mes , des decrers des crois Ordres, &dc 
tout ce qui concernoit Icnrs droits 6c 

L leurs revenus. Mais dés que les Com- 
mandeurs curent appris qu'il vouloîc 
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prendre connoiflàncc de leurs affaires , 
ils s'y opfîofcrcnt d'un confcntcmenc 
unanime i Us prétendirent que quand il 
y auroit des abbus dans leurs Ordres, 
ils ne pauvoicnr cftrc reformez que par 
h I^oy qui en qualité de Grand Maiftrc 
avoir ieul Jurildiâion fur eux. Ceux 
de Calatrava & d"Alcamara en particu- 
lier alleguoicnt les Bulles des Papts par 
Icfquellcs ils prcrendoicnt que leurs 
Ordres ayant eftc inftitués fur le modè- 
le de celui de Cîteaux , il leiircftoic dé- 
fendu de reconnoiftre d'autre Supérieur 
que le General ou le Grand Maiftrc de 
l'Ordre. 

Ximenez répondit en gênerai qu'il 
n'avoit dcflcin que de corriger les abus, 
que pour ce qui tftoir de leurs exem- 
ptions Se de leurs privîlcgcsjbien loin d'y 
donner la moindre attcintCjil eftoit refo- 
lu de les appuyer de toute lonauthoriié. 
Il ajouta que les Papes avoient trcs-fa- 
gemenr ordonne que les compagnies Re- 
ligieufes ( comme eftoit celle de Ci- 
Oraux ) ne puflcnteftie gouvernées que 
par des pcrfonnes de leur Inftimt , parce 
qu'un eftrançer élevé dans d'autres ma- 
ximes ruïnetèit leur régularité au lieu de 
la maintenir. Mais qu'il ne voyoitpas 
ce qui pouvoil cmpefchcr que des hom- 
O iiij 
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me» de guerre , nourris comme eux 
(Uns 11 Cour &: dans les Armées , ne 
fuffént gouvernez pjr ceux qui cftoîenc 
propoiez au Gouvernement du rcftcdc 
l'Etat, Que dans le tonds ils n'avoicnt de 
Cifteaux que le fciil titre, & que corçme 
ils n'en pr-Uiquoient pas la rcglc , ils ne 
lui paroilloient pas fondez à en prc- 
n:ndre leurs privilèges it^';' après tout il 
ne prctcndoïc rien d: nouveau , qu'il 
tftoic fondé en exemples. Que le feu 
Roy fans aller plus loin avoic commis 
l'Archevêque de Grenade, pour avoir 
rinfpe»3:ion fur les trois Ordres, qu'en 
cette qualité il avoir prefidé à leurs Cha- 
pitres. Et qu'il n'y avou que quelques 
jours que le Doyen de Loiivain avoir 
fui[ élire par l'ordre du Roy &lans au- 
cune formalité Doni Pedro Nunncz de 
Gufmau Grand Commandeur de Cala- 



Comme il n'y avoir rienà répliquer à 
des preuves Ci fortes &: lî précités , les 
Coiïiinandcuts furent obligez de délïfter 
de leur oppoiîtion , & Ximcncz conti- 
nua ce qu'il avoit commencé avec un 
de (uperiorité &: de dignité qui ne 
xccut pas la moindre conwadiftion. Il 
découvrit dans la recherche qu'il fit , des 
revenus que des particuliers avoienc dé- 
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tournez. Il en prit occafion de faire re- 
venir au Domaine Royal des fommes 
très - confiderables. Anciennement les 
Ordres eftoint obligez d'entretenir un 
certain nombre de troupes pour défendre 
les frontières , & pour feire la guerre 
aux Infidelles., il rétablit cet ufage , Se 
déchargea par là le Roy d'une affez gran- 
de dépende. Il retira dans ce mcfme- 
temps des mains des Arragonois deux 
Villes qu'ils avoient uiîirpées fur l'Ordre 
de Çalatrava , & les fit rendre au Grand 
Maiftre , ( c'eft- à-dire au Roy ) de qui 
elles dépendoient. Enfin il créa de nou- 
veaux Adminiftratcurs des biens & des 
droits du Roy , & cafïà tous ceux qui 
avoient efté ou negligcns ou infidèles. * 
Pendant que Ximenez s'expoloît ainfi 
à la haine de tous les Ordres de l'Etat , 
pour confcrver les droits du Roy & pour 
augmenter fes revenus, il vit avec un dé-^ 
plaifir extrême que les richefles de la 
Caftille paffoient en Flandre , & deve- 
noient la proye des courcifàns du nou- 
veau Roy. Il crut qu'il devoit fur cela Gom^z 
faire des remontrances. Il lui écrivit donc ^'^" ^' 
avec cette liberté & cette fermeté que le 
défintereflcment eft capable d'inlpirer. 
QiCan Miniflre fidèle ne devoit pas fe con-' 
tenter de faire valoit* C autorité du Prince j. 

O v 
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& de confirvtr fis droits , qu'il lut dmolt 
encore des avis finctres fur tant ce tjtii fon- 
t/oit contribuer au bon Gauvenitmem de 
tEtat , Mt bonheur de fin règne , a U fi- 
liciti & ait repos de fies peuples. Qut: dam 
Lt veuë de cette obligation il fi croyait abll» 
gé de t avertir de U dijfipation qu'on faifoit 
de fis finances. Que T expérience lui etppren- 
droit un jour, mais peut-ejfre trop tara à les 
ménager iqu il demeurait d'accord que rien ne 
convenait mieux à un grand Prince comme 
lui que de donner & de donner mefine beau- 
coup. Mais qu'il fallait donner avec difccr- 
fiement & avtc choix. QuU ne manquait 
pas de gens qui feroifm bitn-aifis de l'ap- 
p^vrir pour U rendre plus timide & plut 
dépendant , & pour lui vendre un jourplnt 
chèrement Us ficours qu'il ferait obligé de 
leur demander. Qi^il le priait de faire rc'~ 
flexion que les hefoins de l'Etat allaient efire 
grands. Qu'il ne pouvait lui diffimu 1er que 
depuis le peu de temps quitregnoii /il avait 
prefque autant dépenfi que les Rais Catho- 
liques en plufienrs années, quoi qu'ils eufient 
vefiu a'-jec affez, de magnificence. Que s'il 
avait dis dons à faire ce devait ejire a de 
bons & de fidèles ferviteurs dont il aurait 
reconnu le z.ele & l'attachement pourfiaper- 
ferme. Qu'il devait la juftlce indiffiremment 
À tous fies fujtts. Que pour If t grâces tUti 
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Ht doivent cflre qae four le rnirltt & four 
lis fivices. Qi*en un mot il le frioic d'agréer 
tjn'ii lui dit fue trois chofis lui avaient tou- 
jours paru trci-nece^ai-ns À un Prlnct ,f>eur 
la gloire & pour ^i^rmijfcment de fin rè- 
gne. La première de rendre ju/tice a chacun 
de i^ufl^ne condition qu il fût. La ficondt 
de recompenjir la valeur & lesftrvices des 
gens de guerre. £tla troijtême ijui n'ejîoit 
pas la moins importante ^empêcher la dif 
Jipation de fis finances ; & defitire mefrne 
des épargnes & des rcfirvcs pour efire en 
eflat filon toccafion d'entreprendre de gran- 
' des chofis fiam cjîre à charge à fis peit' 

Si ces maximes avoicnt cfté fiiivie* 
Charles V. ne (c fut pas jette dans les 
embarras où il fc tronva depuis. Mais il 
r'y a guère que l'expérience qui puiflê 
former les Princes &c foiivent on l'ac- 
quiert trop tarH, 

Ce fut un coup de la bonne fortune 
de Ximenez d'avoir mis dans Tes inrc- 
rcfts ( comme on l'a raconté ) tout ce 
qu'il y avoir de plus confiderablc dans la 
Caftille ; puis qu'il lui arriva dans GC 
meitnc-tcmps le premier échccqu'ileut 
reçu depuis qu'ilcftoil entré dans leMi- 
niftcrc. Horuc de Mitiféne fameux Cor- 
. iiireiurnomméBarbcrouflc affilié d'Hît- 
O vj 
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rcdin ion frcte emieprit de chaflcr les 
Elpagnols de toutes les Places qu'ils 
avoicnt conquiks en afFiiquc. Il alucgca 
Bugic j mais_aprés y avoir donné plu- 
fîcurs aiTiuts il fut obligé de lever le Siè- 
ge , après y avoir petdvi unbras qui fiit 
emporte dans une attaque. Cet accident 
ne fcrvit qu'à redoubler la haine qu'il 
avoit contre les Chrcfticns. Il entreprit 
de fe rendre maiftrc d'Alger, quîcftoit 
depuis quelques années tributaire des 
Roisd'Efpagne, &il en vint à bout par 

nci l'intrigue des Morabiies , * qu'il avoic 
mis dans fes îmcrefts. 

Ce fuccez lui fit former le deiTein 
noti-iëuiemcnt d'inquiéter les ECpagnols , 
mais de s'emparer des Etats de plufieurs 
petits Souverains pour réduire enfin tou-. 
te l'Affrique à l'obciflance des Turcs 
dont les fiatces ravoiencaidé à fe faire 
Roy de fimple Pirate qu'il cftoît. Le 
premier qu'il attaqua fut ie Roy de Tu- 
nis qu'il prit & qu'il fit cruellement mou- 
rir. Son neveu qui luy fucccda ne fe trou- 
vant pas afllz fort pour rcfiftcr à Bacbc-- 
roulc prit le paiti de fc réfugier en Es- 
pagne , & de recourir à la ptotediondc 
Ximencz. Le Cardinal la lui accorda ôc 
fit auili toft équippet une flotte dont il 
offrit le commandemenc à Ferdinand 
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d'Andrada l'un des plus cxperimcmcz 
Capitaines de toute l'Elpagne. Andrada 
le reiufa, fur ce que l'Armée que portoit 
la flotte n'eftoit compofce que de nou- 
velles levées don: on ne pouvoit pas cC- 
pcrer un grand fuccez. Xîinenez qui 
n'aimoit pas à eftce refuie le donna à 
Dom Diego Vcra , dont il avoit reconnu 
Ja valeur à la conqucftc d'Oran. Vera 
aborda heureufcment à Alger,niais ayant 
imprudemment divifé fon Armée en 
quatre corps pour y donner un aflàuc gê- 
nerai , il fut repouffé de tous coftez avec 
grande perce & tut obligé de rcpafl'cr en 
£ Ipagnei^^fEfe qu'il pût ramaflèr du dé- 
bris de foT^Eiiice entièrement défaite, 
Ximenez s'entretenoir familièrement 
avec fes amis lors qu'il en reçut la noa- 
vellc : il ne changea point de vilage , Bc 
n'en parut point cmûj il dit à la Com- 
pagnie ce qu'on lui mandoit delà défaite 
de Vera, Il ajouta que l'Efpjgnc avoir 
plus gagné dans cette occafion qu'elle 
n'y avoir perdu , puis qu'elle s'eftoit dé- 
faite d'un bon nombre de fcclerats , qui 
n'eftoieni capables que de troubler la 
tranquilité publique , & dont la plupart 
euft fini fcs jours par la main des Bour- 
reaux , que les ennemis ne fe rejoiiiroient 
pas long-cempsde cet avantage, ÔC qu'il 
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en autoit bicn-toft fa revanche : Il conti- 
nua cnfuice à parler de ce qui faifoit le 
fujcc de la coiivcrfaiion avec la mcfme' 
tranquillité que s'il ne lui fia: rien atrivi^ à 
de fâcheux. J 

Les ennemis de Ximenez fc rcjoiiirenf 
en iccretde la morcificarion qu'il venoit 
de iccevoic , Si (es trois collègues le 
Doyen de Louvain , la Chau , Se Amei- 
ftor , en prenant avantage prirent la li- 
berté de mettre kuv nom avant le lien 
danî la fignacure d'une CKp.dition , & 1» 
lui envoyèrent ainll fignce , afin qu'il fut 
oblige de mettre Ion nom après le leur, 
Ximcncz , qui ne sclcvoii jamais davan- 
tage que lors qu'on cnrrcprcnoit de le 
rabaiflèr , dcchita froidement l'expédi- 
tion , ordonna au Sécietairc d'Etat qni 
la lui avoir apportée de la refaire, la 
iîgnatout feulj & le fit toujours depuis, 
ne faifanr plus Thonneur à fcs collègues 
de leur envoyer les expéditions à figncr ; 
Ils s'en plaignirent hautement v mais Xi- 
menez n'en perGIta ps moins dans ce 
qu'il avoic entrepris. 

Il traita les Génois avec encore plu» 
de hauteur ; Le Vice-Amiral de Calîille 
avoir pris depuis peu fous fa protcûion 
une manière de Pirate , nommé Juan 
Aios , qui avoit quelquefois ù^ît des pti-. 
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les fur eux; trois Galcrcs de Gênes l'ayant come» 
rencontré qui accotnpagnoir le Vice- '•'"" *' 
Amiral , le lui envoyèrent demander 
dans le dclTcin de le punir, quand il fe- 
roit entre leurs mains. Le Vice- Amiral 
crut qu'il y alloît de fon honneur de le 
livrer à fes ennemis , & le refiifa. Sur 
cette réponfc les trois Galcrcs Genoifes 
fc mirent à canoncr furicufementlaGaf 
Icre de Rivière , &c le Vice Amiral s'é- 
tant mis en devoir de le défendre , lei 
trois Gaietés l'attaquèrent lui-mefme j 
lui coulèrent àfondunedes fienncs , 6c 
en mitent une autre hors de icrvicc, llj 
firent pis , Rivière ayant aborde malgré 
eux j & s'eftant retiré dans Cartagénc, 
ils tirèrent plufieurs volées de canon Ihr 
cette Ville. 

Ximencz aveni de leur infolcnce,aprés- 
avoic refufc d'entendre leurs Députez, 
fit atrcftcr leurs effets ; Icut ordonna , 
fous peine iJc la vie , de fortir dans vingt- 

Îuatre heures des Etats de Sa Majeftc 
'atholique, &c défendit lour commerce 
avec eux: Il avoir mefme déjà donné les 
ordres pour aller ravager leurs codes 
avec le fer & le feu, mais ils conjuré- 
lent cette tcmpefte par une Ambafîàdc 
trcs-foumîfequ'ils envoyèrent àCharle» 
tknslcsPaïs-Bas. 
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Il obtint du Roy dans ce mcmc-tcmps 
l'Evcchc de Torcofc pour le Doyen de 
Louvain , & cet Evêché lui fetvit depuis 
comme de degré pour arriver au Cardi- 
nalatj& peu de temps après au Souverain 
Pontificat. 

Ce fut aufiî à fa prière que le Doileut 
— Hota flit fait Evtquc de Badajox. U 
eftoit d'une condition médiocre ; mais 
la nature le dédommagea avamageufe- 
mcn: de ce qui lui manquoit du coftc de 
U fortune. II avoic tout l'cfprit qu'on 
peut avoir jtous les talens extérieurs. Si 
toutes les grâces qvii font d'ordinaire les 
fruiiJ de la plus cxcellcrre éducation i il 
eftoit bienfait , il ne lui manquoit aucu- 
ne des quai irez que les maiftres de l'art 
demandant pour fiire im parfait Ora- 
teur. Aucun ne le furpafloic dans l'étude 
de l'Ecriture Sainte , des P>;res , & de la 
Théologie, & aucun nt l'égaloît dans la 
manière vive & éloquente dont il fçavoit 
s'exprimrr •■, aufll dans fort peu de temps 
il s acquît la réputation du plus grand 
Predicaceur de toute l'Elpagnc- L Archi- 
duc Philippe ayant allifte à un de- fcs Ser- 
mons , il en fui fi channé qu'il le prit 
pour fon Prédicateur otdinairc , & le 
traita toujours avecbeaucoup de diftin- 
âioiL Les talens de Mota poux la coa- 
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ver(acion ne cedoicnt pas à ceux qu'il 
avoir pour la chaire , il n'en dcfccnàoit 
prefque jamais fans achever dans les en- 
tretiens particuliers de triompher de ceux 
que l'Eloquence & la foHdité de fes dîf- 
cours avoient ébranle , fa coriverfatiori 
eftoit aifée , folide 3 infinuante , & il 
parloit la langue Caftillanne avec une 
élégance &- une politefTe dont perfonnc 
n'avoir encore approché. 

Avec ces qualitez Mota s'acquit tant 
d'eftime auprès de Ferdinand & d'Ifa- 
bclle , que cette Princefle avôit refolu de 
l'élever aux plus grandes dignitez de l'E- 
glife lors qu'elle mourut, Ximenez qui 
le connoiuoit en grands hommes , & qui 
avoit lui-mefme un mérite qui Tempc- 
choit d'envier ou de redouter celui d'au- 
tmi , l'appuya toujours auprès de la Rei- 
ne , & continua de le protéger après fa 
/nort. On dit mefme qu'il avoit deffein 
d'en faire fon fucceffcur ^mais ChievreS 
qui avoit d'autres veuës rompit toutes 
fcs mefures. 

Dans les differens qui furvinrent après 
la mort delà Reine entre Philippe Roy 
de Caftille & Ferdinand, Mota crut prei> 
dre le parti le plus feurpour fa fortune 
en s'attachant à Philippe , il lui confeilU 
de n entendre à aucun accommodement , 
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de regnci fcul , & de renvoyer Ton beril>j 
pcrccn Arragon; fesconfeils fiircmfîi' 
vis. Mais Philippevêcur fi peu qu'il 
laiflV en mouranr à Moia que le déplaî- 
fir de fa mort. Il y cuft mefme quelque 
chofc de pis. Ferdinand ayant repris 
l'Adminiftrarion de la CaftillE , Mou Ce 
vit fans appui & fans rcflburce entre les 
mains d'un Roy qui içavoit difllmulct 
les injures , mais qui ne Icspardonr.oic 
jamais. )^inlcnez le favori loit toujours 
en fccrct , mais les conjonctures ne lui 
permctloicnt pas de le protéger ouverte- 
ment. 

Dans cette extrémité il fe joignit aux 
Grands d'Elp.igne qui s'tftoicnt décla- 
rez pour ia Regcncede l'Empereur Ma- 
ximilicn. Mais comme ce Prince ne ré- 
pondoit pas aficz promptemcnt à l'cm- 
ptcffemcnE des Seigneurs de fon pjiti , 
Moca fit cnforte qu'on le députa pour 
aller négocier avec Chievrcs , & mclî-nc 
avec l'Empereur fi on le jiigcoic neceffai- 
te. On lui donna pour cela tous les pou- 
voirs ncccfTaiicSiÂ: la plupart des Grands 
de Caftille le chargèrent de leurs Lettres 
pour l'Empereur. 

Cette intrigue ne pût eftre fi fccrettc 
que Ferdinand n'en fut averti. Son pre- 
mier fentimcnc fut de faire arrcftcr Mo- 
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fa , mais comme il avoir beaucoup d'a- 
mis &: que la Rcgtncc de Fenlinand n'é- 
toic pas encore bien affermie , une fécon- 
de reflexion lui fie croircqu'ii eftoic plus 
à propos de le laiflcr forcir d'Efpsgne , 
mais qu'il falloir kii oJler les moyens dfi 
nuivc quand il feroir auprès de l'Archf- 
duc ou mefme auprès de l'Empereur, il 
ne s'ouvrir de fon dcflein qu'au Conne- 
ftabie de Caftille qui avoir cpoufc une de 
{es filles uanireiles , iUui ordonn^d'al- 
Icr en diligence à Buenos avantquc Mo- 
u en fiir parri , & de faire enlortc fans 
qu'iil s'eti appsrçii; qu'on lui enicfi les 
Lerrrcs Se les pouvoirs donr il eftoit char- 
gé. Le Conncftibic !c fie obfcrver. Il 
lui dcrachi des Cbevaliersdel'induftrie 
quis'introduifircnt auprès de lui fous prc- 
[cxce de lui aider à £iire & à porter fes 
paqucrs. Ses Lcrrres & fcs pouvoirs tom- 
bèrent ainfi enrrc leurs mains, & afin 
qu'il ne manqiilr rien à la tromperie , ils 
Tnircni à leur pUce des papiers n cxaûe- 
ment pliez de lamefmc forte, qu'à moins 
de les ouvrir il n'eflotr pas pofîlble de ne 
s'y pas rromper. 

Mota partit ainfi fans avoir le moin- 
dre foupçon du mauvais tour qu'on ve- 
noit de lui joiîer. Il arriva en Flandres ^ 
maisquand il fiiigucftion de produire fcv 
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Lettres & les pouvoirs, il reconnut qu*oit 
les lui avoir volées. Il le plaignit en vain 
du Conncftablc , Si de FetiHinand qui 
eftoienc les feuls qu'ilpouvoitfoupçoti- 
ner j les Flamans le ncgligL-rent comme 
un homme peu ptécaiitionné , fur lequel 
on ne pouvoit pas coTipter, 

Tout autre décourage eut abandonne 
la parti'- ; Mota n'en uîàpasainfi. Il le 
roidit contre fa mauvaiie fortune, & il 
'rendit depuis tant de fetwices , & fit pa- 
roiftrc rantde prudence ^d'adreflcySidc 
probité qui! recouvra W ftime qu'il avoir 
perdue. Il commençoit à en joiitr lors 
que Ximencz qui cftoic Thorame du mon- 
de qui fçavojr le mieux prendre (on 
remps , demanda & obtint pour luil'E-: 
vcchédt Badajox. 

Comme la fortune ne fe déclare prcC- 
que jamais à moiiic pour ou contre ; 
Mota fçut fi bic-n la kconder , que de- 
puis la raorc de Ximcnez, Charles Quini 
forma le dcffeindele faire Archevêque 
de Tolcdc , & le Pape celui de l'clevcc 
au Cardinalat. Mais la mort de Mota en 
prévint l'exécution. Pour ne laiflerricn 
a dire d'un fi grand homme , on ajoû- 
^ tera qu'cftant prcft de mourir , il fc fen- 

H tir vivement touché de tout ce qu'il avoit 

Élit pour le monde j & pour s'y procurer 
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Ac grands cftablifTcmens. Il crut qu'il 
cftoit obligé d'en faire une efpece de ré- 
paration publique. Dans cette yeuë il fin: 
^ippeller (es amis & (es domcftiques y Sç 
•s'eftant fait apporter la caflètte où ilren- 
-fcrmoit Tes papiers les plus importans y il 
commença par un difcours des plustou» 
jchans fur la caducité des chofes humai- 
snes y puis il tira de fa caflbtte un Bref du , 
Pape par lequel il Tafifuroit du Chapeau 
jde Cardinal , Se une Lettre du Roy Car 
tholique qui lui pi:omettoit T Archevê- 
ché de Tolède y puis faifant un dernier 
effort, r'oila mes amis ( leur dit- il ) Us 
granieurs qnt le rmnde me préparait , je les 
ay recherehel^, & pbifta DientjHefeHJfc ■■•- 
fait poHr lui , ce que j*ay fait four les obr - - 
tenir. Il f fait mieux que nous ce quicon^- 
vient a nojlrefalur» La mort me va ravir 
tous ces avantages i je {accepte & me fou^ 
mets a tout ce quil plaira i Dieu Gordon-- 
ner de moy \ trop heureux Ji le facrificc que 
je lui fais de ma vit peut appaifer fa jujlh 
ce. Pour vouf qui pour vos interefts perdeT^ 
beaucoup en me perdant > f/e/perez. quen - 
lui. uittache'^vous a lui comme à vojlre ^^ 
Tere^comme aufeul maijlre qui mmte d^ftn 
fervij& n attendez, pas comme moi a la mort 
a juger du temps & de celui de CJternitc» 
l\ n*eut pas achcy^ çps paroles ^u il q^: 
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t^oitpie Ximcncz parût uniquement 
occupe dcsaftajrcs d'Ecar, il nelaiflbic 
pas de donner une partie de fcs ibins i 
celles de Ton Dioctfc & de i'Inquifition, 
Il avoir mefmc t'ait faire depuis pu quel- 
ques exécutions fangîantes de plufieur» 
Juifs & Mahomérans , qui apics avoir 
çmbraflè la Religion ChrcftiennCjcftoicnt 
retournez à leurs premières erreurs. Ceux 
qui en cftoicnt échapcz, fc plaignoîcnt 
qu'onfailoicpcrir tous les jours un grand 
nombre d'innocens , dont tour te crime 
confiftoit à avoir des gens iptcrcflcz à 
leur pcrrc, L'onfaifoir ccsphiutcsdc- 
puis long- temps , comme on les fair en- 
core aujourd'huy , & on les avoic rou- 
jours fiiics inutile nicnr. 

Pour juger fi elles cftoient bien fon- 
dées y il n'y a qu'à fuppofèr [ ce que ceux 
qui font un peu informez des procédu- 
res de ce Tribunal , Içavcnt cftrc incon- 
tcftablc. ] Il n'y a,dis-jcj qu'à fuppofcr 
trois chofês i Que dans l'inquificionle 
délateur eft comp:c pour témoin ; Qu'on 
ne donne aucune connoiflànccaiix accu- 
fez de ceuxqui les acculent , &qu'iln'y 
a point de confrontation de témoins. 

Les Juifs qui eftoient alors tn Efpa- 
gnCj & ce qui y rcftoit desMauiesi^ui 
•voieni çmbraflc ia. Religion Çhiefliien,^ 
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pc, qui y cftûicnt en grand nonibrc,a prés 
avoir fait long temps & inuiilcmcnc leurs 
plaintes furies troischc&quc l'on vient 
oc rapporter , & fc Toyant par là expo- 
fez ions les jours à Uvengeancede leurs 
ennemis , députèrent enfin à Bmxcllcs 
pour obtenir du Roiquerinquificionfur 
CCS trois chefs fut obligée de fe confor- 
mer à l'ufagc de tous les autres Tribu- 
naux tant Ecclefiaftiqucs que Séculiers. 
Leur demande paroiflbit jufte , mais ce 
qui parloir ie plus hauremcjtt en leur ia- 
vcur , eft qu'en arrivant ils avoient fait 
de grands prelcns à ceux du Con fcîl , & 
offtoiencau Roi quatre-vingt mille écus 
d'or , s'il vouloir leur accorder leur de- 
mande. Jamais propoficion ne fui faite 
plus à propos : Charles cftoit fur fon 
départ pour l'Efpagnc , & ilavoitbe- 
foin d'argent ; lout paroilVoic donc dif- 
pofé à les lacisfairc. 

Mais ICimenez ayant appris d'Ayala 
ce qui fe paflbic à Bruxelles, il en écri- 
vit à Charles avec autant de force que 
s'il fe fût agi de renvcrfcr les Loix fon- 
damentales de la Caftillc. Il lui rappor- 
ta l'exempledc Ferdinand , à qui lesanc- 
mes gens qui le folliciroicntdc violer les 
loixcftablics par fcs pcrcs, avoient offert 
jufiju'à fif cens ipïllé ECUS 4'.or t 
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fJiJioire du Mlmjleri ■-^^^^" 
plus grand befoin d'argent qu'il eût ja- 
niais cû, c'eft à dire , lors qu'il cftoit prêf 
d'entreprendre laconqutfte de la Navar- 
re , ce qu'il avoic genereufcmcnt rcfufé. 
Il ajouta , que fi l'on reformoit les trois 
chefs, donc l'onfc plaignoit , l'inquifi 
non n'auroit plus de témoins \ ou que fi 
elle en avoir , ilsferoient tous les jours 
cxpoltz à cftrc poignardtzpar les accu- 
fez , ou par leurs pariiians. Enfin il lyi 
prédic un foulevement gênerai dans rou- 
te i'Efpagne, s'ilcntreprenoitdepaffcr 
outre. Il n'en falut pas davantage pour 
obliger de renvoyer les Députez fans leur 
rien accorder , S; les trois chefs des pro- 
cédures furent d'autant mieux ciïablis, 
que l'on avoir fait de vains efforts pour 
les rcnverlcr. 

Les Députez revinrent ainlï de Bm- 
jtellcs fans avoir rîcn obtenu ; mais ayant 
publié ou à deffcin ou imprudemment , 
que le Roi, quoiqu'on affc^dâc d'en pu- 
blier, n'eftoitpas prcft de paiTeren Ef- 
pagne j & que lesFUmanSj quiappce- 
hendoient de fc voir réduits en Provin- 
ce de cette Monarchie , n'épargnoicnt 
rien pour le retenir , l'on vit par tout 
de fi grandes diipofitions àunioulevc- 
mcnt gênerai j que quelque inrcrt II qu'eût 
^iipcucî à prolonger h Kcgcnce , qui 



du Cardinal XimmX; Liv. VI. lyf 
aedevoit durer que julqu'à l'arrivée du 
Roy, il fur obligé de lui mardcr <ju*i 
moins qu'il ncfûcréfolu de perdre l'Ef- 
pagne,& de voir fojî frCTc Ferdinand éle- 
vé lur'Ie Trone^il falloir partir inccflàm- 
mcni: : Que quant à luy il n'avoir pu ap- 
paifer le peuple, qu'en faifanc préparer la 
plorc qui devoit l'cfcorter , qu'elle parti- 
roic des qu'elle fctoi[ en état, & que Sa 
Majeftc defon cofté devoir tout prépa- 
rer pour fon départ. 

Cependant quoyque Ximencz n'épar- 
gnât rien pour retenir Icspuples dansle 
devoir julqu'à l'arrivée du Roy , les mé- 
coniens augraenroietit tous Its jours .'U 
eftoit arrive plufitu rs perfonres des Pays- 
Bas, qui aboient public que l'on y faiioic 
" palier tous les jouis d'Efpagne des (ôm- 
itics d'argent ,qiii toutes immenfes qu'el- 
les eftoitnt , n eftoicrt pas capables de 
fatisfaire l'avarice des Miniftres de Sa 
Majefté.Que fi Elle prétendoit les intro- 
duire dans le Confeil, il n'y avoit plus ni 
Charges ni Bénéfices auxquels les Efpa- 
gnols pulïcnt prétendre ; qu'ils vcndoïcnt 
publiquement les unes & les autres ; 8c 
que fi cela continuoir, l'on n'y vcrroit 
bicn-toft que des gens qui en fcroicBt 
tout à fait indignes , des fin:ioniaqucs & 
4cs impies, 

Tomt II, P 
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Ces bruits s'eftint répandus par tour, 
pluficurs Villes s'affèmblcrcnt pour en 
délibérer-, & le réfuhat fut que SaMa.- 
jefté feroic fuppliée de n'admercrc dans 
fon Confcil d'Efpagne , aux Charges , 
aux Bcncficcï & auxGouvcrnemens que 
des naturels du Pays. Quoyque Ximcncz 
fût perfuadéqu'ilsn'avoicnr pas tore , il 
ne laifla pas de s'oppoTtr de tout fon 
pouvoir à de pareilles dclibcrations.qu'il 
ttaicoitd'injurieufes à Sa Majefté. Mais 
l'intcrct, la plus forte de toutes les paf- 
fions , avoit tellement cchaufc tout le 
monde , qu'il ne put les appaifêr qu'en fe 
chai^eant d'en écrite luy-mefme à Sa. 
Majefté. Il luy écrivit en effet & il le 4tj 
avec chaleur i & donna pat là le coup "' 
tal 2 fa fortune. 

Les Courtifans de Bruielles perfu». 
dirent au Roy que le mal n'cftoit pas à 
beaucoup prés fi grand que Ximenez le 
faifoit i qu il débiroit fes propres fcnti- 
mcns en raifani lemblant d'appuyer ceux 
du Peuple. Qti'en excluant fcs plus fidè- 
les ferviccurs des Gouvernemcns, des 
Charges & du Confcil, i! ne travaiUoit 
qu'à fc rendre neceflaîrc & à tenir Sa. 
Majefté dans une dépendance crcrnellc 
delui &desficns. En un mot, comme ils 
f rurenc qu'il ayoit conjuré leur pettc , ils 
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conjurcrcnt la fiennc , & fe liguèrent en- 
tr'cux pour y réiiflir. 

Les uns f xageiojent la hauteur & Tin^ 
"dépendance avec laquelle il trairoit les 
Collègues que k Roy lui avoir envoyé?; 
d*aut;es bjânipient la feveritc de fes 
mœurs & la dureté piércnduc dont il 
ufoit , fur tout avtc les Grands •, plus 
propre 3 difoient-ils , à un gouvernement 
de Moipcs ,qu'à celui d'un Etat. D'au- 
tres traittoient de dcfobcïfrancc puniflà- 
blc le refus qu'il faifoit quelque fois 
d'exécuter les Ordres du Confeilde Bru- 
xelles 3 lorfquc le fervice du Roy deman - 
doit qu*il ne. les exécutât pas. Enfin ils fc 
rccrioicnt tous contre la harditflè qu'ils 
prétcndoient qu'il avoit eue de partager 
î'autoritc Royale , en contraignant le 
Roy de luy en céder une partie. 

Quoyque Charles n'eut alors que dix- 
huit ans, il ne laifTa pas de démêler les 
motifs qui portoient les Courtifans à fc 
déclarer avec tant de chaleur contre Xi- 
menez , & un jour mcfinc il répondit 
iavcc une fageffe qu'on n'eut pas dû atten- 
dre de fon âge j '^He ce cjhU voyioit dans h comcs 
Cardinal d*jbfpagne eftoit qm de qHclçtie 
manière qii il gouvernât feul on accom-pagnè^ 
il ne faifopt rien qni ne convtm a la dicnité 
ai [a ftrfonne & ktix règles de la jnpice ; 
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Hiflotrt du Mlmflert 
^ue fa ftvcrirè dont o« fi p/aig/ioit, tflolt 
foHVem nic'Jfaire ponr maintenir L'ordre & 
la difciflint : cju'en un mot U efioit ptrfiutdè 
qu'on ncpoHVok ritn faire demkitx tjuede 
le Uijftr gouverner comme il U jugerait À 
propos. 

Ceiictéponrc At Charles fit ceficr les 
plaintes , mais comme elle n'ofta pas aux 
ennemis de Ximenez la paflion qu'ils 
avoient de lui nuire &c de détruire enfin 
cette grande autorité qui leur fai{bic 
ombrage; ils ménagèrent l'efprit du Roy 
avec rant d'adrelTcjqu'ils lui pcrfuadcrenc 
d'envoyer en Efpague un homme d'unfl 
grand caraâere , que Xîmcnez ne pu: Iç 
aifpenfer de luy céder. L'affaire fut pro- 
poiée au Confeil. Les uns furent d'avis de 
prier l'Empereur de paflcr en Efpaenci 
mais il cftoit (î occupé des guerres (Tlta. 
lie , qu'il ne convcnoii point à l'état de 
(esaffaires de s'en éloigner. D'autres pro- 

fpofetent d'envoyer l'EleiSicur Palatin, ou 
c grand Chancelier Sauvage, maison 
s'apperçût bien toft qu'ils ncftoicnt pas 
d'un a0èz grand caraiïtcrc pour obliger 
Ximcnez à leur ceder.On fit encore d'au- 
tres propolîrions , mais on y trouva tant 
d'inconvenicns qu'on ne jugea pas à pro- 
pos de s'y arrcftcr. 
Ces intrigues ne purent cftre fi fccrct- , 
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■ tes que Ximenez n'en fût aveni ; le par- 
ti qu'il prit en cette occafion ne pouvoic 
eftre plus propre à déconcerter (es enne- 
mie. Il écrivit au Confeil de Bruxelles, & 
à Chiévrcs mefine en particulier, tjit'tl 
efiost las a'avair toifi les jours iie K9:fVMHx 
déioms à tffuyer , ^u'onne s' amnfàt plus 
à ïuy ejrvoytr dis compagnons foitr panagtf 
fon autorité, mais quon penfàt /irknfi~ 
ment à luy etrvoytrauflufioft un Succejfcur. 
Q^il efioit refoln dt fi retirer dam fon Die. 
cefi , & d'employer li peu qui lui refiait de 
vit à fi di/pofir a bien v/ourir, Qite tout 
le monde fçavoit qu'il n'avost peint rtcher* 
ehé la Régence , (juainfi il la quitterait fans 
regret , qu'il avait toujours firvi fin Roy & 
. fin Pays avec affinion &fans innrcfi , & 
s'il i'ofiicdirt, avecfitccez. & avec honneur. 
Qu'au refle pm/que la jtuneffi du Roy m 
Uty permettait ni de voir ce <jui convenait 
afinfirvice , ni de s'y attacher avec cette 
firmetê fi necejfaire a ceux qui veulunt re- 
gneravec glaire ; & que l'avance & laja- 
Taufie de quelques perfinnes de fa Cours'op- 
pofoient tous les jours déplus en plus a l'exé- 
cution défis bonnes intentions; Unefe croyait 
plus rejponfahle des malheurs qu'il prèvoyoiti 
^uil allait fe retirer aTolede, où ne vivant 
plus que pour Dieu & pour fin Troupeau, 
il verrait comme du Port , les orales quis'é- 
levereiem dans le Royaume. P ii) 
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Cette Lettre de Ximcncz fit faire des 
réflexions bien différences à ceux qui 
compolaiciit IcConftil ; les uns eftoicnc 
d'avis qii'on le prît au mot & qu'on fe 
détït une bonne {oU pour toutts de cet 
homme i'iflciiblc , qui ne pouvoir s'ac- 
commoder au temp^. Mais Chiévres & 
h-s plus expérimentez ne fiirenc pis de 
cet avis, la liberté avec laquelle Xime- 
ncz coniinuoit de les acculer , les cho- 
cjuoit d'une minierequi redoubloit leur 
haine , mais ils ne pouvoient s'em pêcher 
de le coiifiderec comme le fcul homme 
capable de prévenir ou d'arrcller les dc- 
Jbrdresqui pouvoienr naiftreen Efp.ignc 
pndant l'ablènce du Roy. D'ailleurs ils 
eftoicnt perfiiadcz que quand nicfme il 
abandonneroit la Rcgrnce, il auroic tou- 
jours aflcz d'autorité pour Ifs empê- 
chée dcdominer danslaCaftille, &dc la 
pilier comme c'eftoî: leur deilein. 

Us retolucem donc de nc plus s'oppo- 
fcr à fa RegencCj & mefme de i;c rien nc- , 
gligerpour le fatisfaire. Mais ctimcfme 
temps ils s'affcr[nirent dans le projet 
qu'ils avoient fait de retenir le Roy le 

filus long-temps qu'ils pourroicnc dans 
ts Pays- bas. 

En exécution de cette refolucion.Chic- 
vres & le Confeil répondirent à Xime- 
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hei , en donnant de grandes loiiangcs à 
ïà conduite paffée^ & en luy promettant 
pour l'avenir d'entretenir avec luy une 
pat&ite intelligence \ ils l'exhortèrent 
mefîne à ne prendre confeil que de fa 
prudence ordinaire , & à régler toutes 
chofes comme il le jugeroit à propos.Le 
Roy luy confirma tous les pouvoirs qu'il 
luy avoir donnez 3 S^ ne Te refcrvaquc 
la nomination aux Evefchez te aux 
Commanderics , comnie on la déjà dit. 
Il luy écrivit de Ta propre main, ^Ht fin 
intinti^n d'Voit tOHJowrs tftè q^ il fut It rffai^ 
firi i ^liil rcùotinoijfok q)ie le hûnhcHY & le 
repos dejh Etats diPèndolt it fii'cbf^U^ 
^iCMnfi il le fnoit de contiAnëf it Mwer^ 
ff& C9itttne il jtvoit fait ,& de future Us 
fytdres du "Ciel qui tavërt dtflini ^ (pielque 
thdfi de fhis gràhd qne U c&tidHitê £m 
J>iù€ifê. 

Cts Lettres eftôièht trop fatisfaifan- ,9^^^ 

1 Livre 7 

4ei pôûi qnt Xidaenez n^cn fût pas con- 
-^fit ; tiiaîK et qui ît fati^fit d'avantage 
èit Tôtdfi? J)ofîtif <Ju'f l reçût en mcfmc 
temps de Éâiïeptépàret k tlotc ikdc l'en- 
tof et fut icj coftes de Fkndrcs où Char- 
les de Voit s'embàrquerwCependant Xime- 
tiet tCfpôndit au Roy , q^^il fitvuoit jamais 
nfkfi de flr^ ijkànd il aithlt &h le foH- 
Vêir faire mikfhent , & qne fi on voulait 

ni) 
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bwn Uftconier, il efpcmt de lny remettre 
Wi jour un Roy-titim bien polieé & des Su- 
jiti tres'faitmis. 

Depuis ce temps- là une des principa- 
les occupacicimde Ximcnez fut de faire 
Îircparer U Flore. Mais on ne fut pas 
ong-temps fans apprendre que les Or- , 
d tes envoyez de Bruxelles pour la faire 
partir, n'elloicnr que pour amufer le peu- 
ple, & pour pouvoir cependantjfous pré- 
texte des dcpcnfes necelTaircs pour ce 
voyage, tirer du Cardinal l'argent qu'il 
avoir amaffé avec grand foin , & qu'on 
pilloit cnfiiite , (ans mcfmc le mettre en 
peine de fauver les apparences. 

Comme le temps des minoritez eft 
pour l'ordinaire un temps de troubles, 
& qu'il ne manque jamais de gens qui 
fe ftatent de profiter des calamitez pu- 
bliques ; il n'en manqua pas non plus 
qui afftdlerenr de répandre parmi le peu- 
ples , les bruits dont on vient de parlei. 
On s'appcrçût aufli toft d'une difpofi- 
tion générale à la révolte. Les Villes de 
Burgos & de Valladolid furenr les pre- 
" micrcs à s'aficmblet & à délibérer fur les 
moyens de remédier aux abus dont on le 
plaignoit depuis^ iong-tcmps , dans pea 
de temps les autres Villes les imirctcnt- 
Dans toucei Us alTemblécs les lênù- 
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mens furent fort dîtFcrcns; les unes pro- 
pofercnt de fupplicr le Roy de venir 
prompicmcnt en Erpague , ou du moins 
de ne fc plus fervir de Confeillers Fia- • 
mans , 5c de pvcndre en leur place àcs 
Efpagnois d'une probité reconnue. Les 
autres cftoient d'avis qu'on publiât; un 
Edit par lequel on déclarai les Etran- 
gers incapables de pofl'edcr ni Charges 
ni Bénéfices dans la Caftille, 

Elles s'accordoient tontes à deman- 
der qu'on empcchâr le tranfport d'argent 
fie ces Lettres de charge qu'on cnvoyoic 
prefque tous les mois à Anvers ou à Bru- 
xelles. Elles s'unirent mcûne pour de- 
mander la convocation des Etats , & pro- 
leftcrent de ne fe point fcparcr qu'elles 
ne l'euffcnt obtenue. 

Le refiiltat de ces afTcmbléas amba- 
taflbit d'autant plus Ximencz qu'il lui 
fcmbloit qu'elles ne demandoient rien 
qui ne fût jufteou mcftne necefTairc dans 
la firuation où eftoient les chofes. 

Mais comme d'un code il cftoit d'une 
extrême confcquence de ne pas céder î 
ces émotions populaires , Si que de l'au- 
tre il n'eftoit pas moins dangereux de ne 
leur tien accorder 1 il prit un expédient 
qui ménageoit l'intereft du public, & 
qui empcchoiE que l'authorité Royale 
ne fût bleflce. P v 
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Il accorda donc h convocation des 
Ets-^ , mais il h remit à un temps afl'.z 
éloigné, pour donner au Roy cehiy de 
fe rendre en Efpjgne -, en fotte que cet- 
te aflcmblceparoillbir pluftoft convoquée 
pourafliftcr à fon Couronnement, (^ue 
pourtuy prefcritc des Loix ou recher- 
cher la conduite de fcs Minifti'cs. Ce- 
. pendant comme il eftoit pecfuadé que 
ilippoie la difpoficion des Peuples qui 
lui cftoît parfiitcraent bien connue , (i 
l'on trompoii: encore leur attente , il ne 
fcroit pas polÏÏblc de les cmpefcher de le 
portera un foukvcmcnt gênerai & d'éle- 
ver le jeune Ferdinand fur le Thrône. Il 
écrivit au Roy mcfmedes Lettrescrcs- 
fortes , i! lui reprcfenioit avec beaucoup 
de rcfpeift , mais avec cette gcnercoic 
iîncerité, que fes longs fervices & fa pro- 
bité fi généralement reconuc, fcmbloicnr 
àiitorifer,y«s l'sl -voulait rc^ner hmreit- 
fcmim , il falloir commencer far rendre àfii 
Peuples UjHJÎict ejai leur tjhit deu'èj ^«e 
bien loin (fii'ilfiitperms aux Rais de Icr op- 
primer , ils n'avaient recm leur puijfanci de 
Dieu , ^uafin (ju'à fin imitation Hsfiffènt 
du bien a tout le monde, iljte quelrjues gran- 
des tjualite'^ qu'ils euBent ils ne pouvaient 
ni tout connoiflre , m tout gouverner par 
tHx^nefmes ; qu'ainfi une partit de ItHr dtr 
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voir confijioit a choijir dis Minifircs fagss 
& definterejfti. a qni Us ptffmt confier 
leur atttoriti. S^t tjnoyijHi Henry III. fin 
trlfayml nefnrpM m ciat de gouverner par 
luy-mijmt a caitfe de fis infirinitt"^ conti- 
nuelles, il n'avoir pas lesiffé de régner avec 
gloire^ parce qu'il avait f^a choijir dei gens 
de bien & habiles qu'il tivoit toujours au~ 
près de luy . & dont il fitivoit les confiils 
en toutes chofes. Qiîau contraire Henry IV 
fin grand Oncle avait pcnfi tout perdre , 
pour nxvoir écouté que des Cennijans fia- 
teurs qui n'ayant égard qu'à leurs intereflt 
particuliers , faerl fiaient tout à fon avaria 
vu afin ambition' Que fans aller fi loin , les 
Règnes de Ferdinand & à'Ifabelle n'avaient 
tflè heureux que pour avoir tenu une condui- 
te toute opposée. Que de leur temps Us Char- 
ges ne Je donnaient qu'au mer'te , jamais » 
la faveur , à la brigue , ou aux importuni- 
tel^dt leurs Minières. Qu en un mot rien ne 
nuifiit tant a un Prince que dtft drffitr trop 
de fis lumières ou de fi croire trop habite s 
qu'il demeurait d'accord que Dieu lui avait 
donné un difiernement & une prudence fin 
au defius de fin â^e; qu'il devait s'tnfir- 
•vir pour faire réflexion fur les avis qu il 
prenait la libertéde lui donner, qu'il leprioit 
de confiderer fur toutes chofes que le bonheur 
«M It malheur d'un Règne dépendait prefqm 
P vj 
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Gom« loùjours des cammcncemins. Cet avis im- 
'"''"' ' portanr cftoit fuivi de pluficurs autres > 
enfin Ximcnez fiiiiffoit par ces paroles ; 

P Toute r£fpagfi:ygand Piincc Je jette 

À VOS pieds & voKsJupphe ires'inflamment 
de prendre foin vms-mefint du repos public, 
eTarrefitr l'avarice & la licence de ijuel^ites 
farticuUeri t^ui abufent de vofire autorité , 
& de faire refiexion^ite rien n'eji plusjufli 
^ue de laijfer vivre félon les loix & Us coû- 
titmei recelés de tout tt?nps , une Nation fi 
noble , & je fuis ajouter , fi z.tlit pour le 
firvice de fes Rois. 

Quoyqiie Charles IX. n'eût que dix- 
huit ani ( âge peu propre à recevoir des 
avis auffi fagcs que ceux qu'on vient de 
rappoiter ) bien loin de trouver à redi- 
re à la liberté dont ufoit Ximcnez , il 
reconnut qu'il lui donooit dcbons con- 
fcils , & qu'il ne pouvoit mieux faire que 
de les Tiivre j mais fcsCmirtifans eurent 
biea-iôtcffacé la foible imprcfllon qu'ils 
avoicnt iiii fur fon efpcrt , ils lui petfoa- 
derenr mefinc de ditferer fon voyage. 
Tiifte condition des Princes , tout conf- 
pire à les tromper ; ou la vérité ne fe pre- 
Icnre jamais à eux , ou la fljtcric plus 
forte ne manque jamais de l'emporter:. 
Cependant le Peuple averti de ce qui te 
palToic en Flandres > recommença à miu^ 
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mirer j on comptoir les fommcs inimcn- 
fcs tranfportées hors du Royaume; Sc 
l'on préccndoic que le ftul Chancelier 
Sauvage , en moins de quatre mois avoir 
profite de plus de vingt mille ducats. Se 
les autres à proportion. Sur cela tes Vil- 
les aflèmblécs proteftcrcnt que (i l'onpré- 
tendoit encore les amufcr, elles eftoîcnt 
rclolucs de s'aiTcmbler de leur autorité 
privée & de remédier ciics-meiine à cei ^1 
dcfordrcs, ^H 

Quoyqu'il y eut du danger à ne rïeo ^| 
accorder à des plaintes fi publiques &fî 
générales, l'autorité de Ximcncz, ou plu- 
toft la confiance que le Peuple avoit en 
Iuy,fe trouvèrent affcz fortes pour en 
arreftcr l'cff.;!. Mais en racfms-tcmpsil 
redoubla (es inftances auprès du R.oy,r"f- 
nez. , Stignmr, ( lui écrivoit-il ) appaifir Livit 7 
ces orages , le peuple va bien loin qitand une 
fhis il a pr:i U Hhtrté de parler fi haut. 
Ceux qui fc plaignent avec fi peu de cet 
ped, ne font pas fort éloignez de fc ré- 
volter. 

Ces Lettres allarmctent le Confcilde 
Bruxelles; on refolur le départ du Roy, 
& la Flotte d'Efpagnc partit peu de tems 
après pour l'aller prendre aux Pays-bas 
avec toute fa Cour, 

Quoyque l'addrelTs donc Ximenez 
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avoir ufé pour retenir le Peuple dam fôn 
devoir, ians rien relâcher cTe l'aucoricé 
Royale, fut le chcf-d'œiivrede fa poli- 
ll<Hic i & qu'en lëcrcc fcs ennemis les 

flus déclarez ne puflcnt s'enipcichcr de 
admirer j ils ne laiflcrcnt pasd'enprcn- 
drc occafion de le décrier. Les uns di- 
foienc qu'il n'avoir appaifc les émotions 
populaires que pour retenir plus long- 
temps le gouvernement & pour perluader 
au Roy qii'iln'y avoit point de ncccffité 

3u*il vint Çi toft en Efpagnc. Que c'cftoit 
ans la vcuc de l'arrcftcr dans les Pays- 
Bas, qu'il lui cnvoyoic tout l'argent du 
Royaume. Les autres publioiem qu'il ne 
mcnageoit le Peuple que pour scnfet- 
vir contre ia Noble fle dans lesoccafionsi 
qu'elle n'avoit point de plus dangereux 
ennemi , & qu'il ne pouvoir le defFairc 
des fcntimens de fa première éducation. 
On ne le contenta pas d" répandre ces 
bruits, on fit encore pluficurs libelles 
contre lui. 

Ximcnez couvert de gloire pour le 
paiTc & plein de confiance pour l'avenir, 
mcprifa tous ces mauvais difcours ; il ré- 
pondit mcfmc à ceux qui vouloienr le 
porter à entfaire rechtrchcr les auteurs. 
ilut lorji^u'on ejiok cUvè en Sgnité & ^u'en 
n'avait rien ^ft reprocher ^ on devait lat^er 
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aux inférieurs la m'ftrabU confolation de 
vang^er leurs chagrins par des paroles. 

Ce mépris quç Ximenez faifoir des 
Grands qui cftoicnt les véritables auteurs 
des calomnies qu'on publioit contre lui 
augmenta leur haine , ils s'appliquèrent à 
chercher les moyens de s'en vanger, mais 
ayant qu'ils en euffent trouve Toccafion , 
Ximenez penfa fc broiiiller lui-même 
avec le Pape de k manière qu'on va le 
raconter. 

Léon X. de la Maifon de Medicis, _^j»« 
avoir fuccede à Jules II. à l'âge de tren- 
tc-fix ans par une conlpiration des jeunes 
Cardinaux contre les vieux > oupluftoft ^ 
comme portent de» bons mémoires, par 
un abçés qui lui creva dans le Concla- 
ve , dont la puanteur fit juger qu'il ne vi- 
vroit pas long-temps. U cftoit naturel- 
lement magnifique , & le plus fouvent li- 
béral jufqu'à la prodigalité. Il eftoit ai- 
fè de Juger qu'eftant de cette humeur, 
les revenus de l'Etat Ecclefiaftiquc , & 
ceux qu il recevoit des autres Provinces 
Chrcftierines , ne fuffiroicnt pas long* 
temps à fa dépeniê. Il &lut en effet avoir 
recours aux voyes extraordinaires , &C 
êc comme l'Efpagne faifoit profeffion , 
au moins exterieurc^menc d'une grande 
dépendance à l'égard des Papes de du 
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Saint Siège j & qu'elle eftoit alors ^on- 
vcrnéc par les deux Archevêques de Tolè- 
de & de Sarragoflc, que l'on prcfumoic 
ne devoir pas s'oppoler aux dcflcins de 
Sa Sainteté, l'on adrcita une Bulle au 
Nonce qui cftoit alors en Efpagnc , par 
laquelle il eftoit ordonné à cous les Eccle- 
£aftiques de payer au Pape pendant trois 
ans la dixmc de tous leurs revenus. 

Le motif d'une levée fi extraordinaire 
n'eut ni la bj^lflc ni la malignité que les 
ennemis du Saint Sicge lui imputèrent. Il 
n'y en avoir jamais eu de plus fpccîeux i 
l'on prétendoii l'employer toute cncicreà 
rcpouiTcr Selim,qui après avoir acru l'Em- 
pire des Turcs prefque de la moitié par la 
conquéiedela iyric & de l'aflujcttir en 
moins de deux campagnes. 

Que ce fût raifbn ou pretexccj le Non- 
ce qui apprehcndoitla fermeté de Xime- 
nez s'adreflà d'abord aux Arragonois j 
mais il trouva des gens attachez à leurs 
privilèges , qui fans ufei de détour s'op- 
poferent hautement à l'éxecution de la 
Bulle j & pour rendre leur refus plus au- 
tentiquc , ils le firent en plein Synode na- 
lional. 

Le Nonce rebuté de ce cofté-là , s'a- 
dreffa au Clergé de Caftillci H fe difpo- 
foit déjà à s'aflcmblcr pourfaircunpa- 
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tcil refus ; mais Ximencz l'empêcha , fc 
chargea lui feul de cette affaire , & lui 
promit que la Bulle dont il s'agilToir , 
leroit aulîîpcu exécutée en Caftille qu'en 
Artagon. Il écrivit auffi-toft dircdemcnt 
à Sa Sainteté , qut loures les fois qu'Ellc 
auroit de veritiblcj befoîns , bien loin de 
lui refufcr la dixme, que tout Ion revenu 
& les crefors àc fon Eglifc (ëroienc en- 
tièrement à fa difpofiûoni mais qu'il y 
alloic de fon honneur & de celui du 
Saint Siège de fuppo/èrde fiiux befoins ; 
Qu'on n'uftoir pas en Efpagne (i peu in- 
ftmir des affaires du monde, qu'on n'y 
fçûc fort bien que Selim ne fongeoità 
tien moins qu'à attaquer l'Italie j Qu'il 
fupplioit donc Sa Sainteté de lui manatr 
fcî intentions , puis qu'il n'eftoit pis rc- 
folu de pjflec outre jufqu'à ce qu'il les 
eût apprifcsd'Elle même. Iladrcflaccttc 
lettre a ArrcaEça,fon Agent en Cour de 
Rome ) & lui ordonna d'en foUicitcrla 
réponfc. Elle fiic telle que Ximenezpou- 
voit lafouhaiter; IcNonccfuidéiàvoiié, 
& l'en ne parla plus en Efpagne d'aucu- 
ne contribution. L'on peut juger pour- 
tant fî le Nonce avoir tort , puîfque la 
Bulle fut exécutée à la rigueur dans les 
Etats de Sa Sainteté , & dans le rcftc de 
l'Italie avec quelque modification. 
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Dans ce mèmc-tcmps Lcoti X. fi[ une 
promotion de vingt & un Cardinaux, 
J-e Doven de Louvaîn fut de ce nombre 
à la recommandation de l'Archiduc qui 
cpmmcnçoit à cftre à Rome dans uns 
fort grande confideration. On l'appella 
le Cardinal de Torrofe- Le dcflcin de 
Chievres en l'égalant à Ximencz patcct- 
Te digniié , eftoit de donner un contre- 
poids à cette grande autoritéqu'onavoic 
clic comme forcé de lui accorder, Xi- 
mencz au contraire en prit occafion de 
propofcr au Roy de l'envoyer à Rome , 
parce qu'il n'aimoir pas les afKiites, & 
que fa nouvelle dignité ne fcrviroit qu'à 
cmbarraficr. Chievres qui vit où alloit 
cette propoiition ne manqua pas de l'élu- 
der , S: Ximentz de fon cofté agit auiU 
indépendamment du Cardinal dcToito- 
fe que lorsqu'il n'cftoït que (impie Doyen 
de Louvain. C'tft ce qui parut dans l'af- 
faire que l'on va raconter. 

L'on a vcu que le Duc de l'Infintade 
n'eftoic pas des amis de Ximencz. Un 
procès eftant furvenu entre ce Duc & le 
Comte de Corunna , il craignit de le 
perdre fi le Cardinal encftoic Juge , il 
obtint po"]r l'éviter des Lettres de Char- 
les j par lefquelles il fe refervoit la con- 
noiilance de cette affaire , lors qu'il fc- 
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toît (îir les lieux y & dcfendoit cepen- 
dant toutes pourfuites. Ximcnez s'cft 
plaignit hautement , & écrivit fi forte-^ 
ment au Roi de cette affaire , qu'il per- 
mit enfin qu'elle fût jugée par les Juges 
ordinaires* Il en arriva ce. que le Duc 
avoir prévu > il perdit fou procès. Il ne 
témoigna pas pour lôrs Ion rcffentiment \ 
mais quelque temps après le grai>d Vi- 
caire d'Alcala ayant envoyé le Promo- 
teur à Guadalajairft > pour y raire quelques 
procédures , le Duc lui fit doi^nerdes 
coup de bftton » fous prétexte qu^il avoit 
entrepris fiir la Jutifdidion de Ber- 
nardin de Mendoza fon frète qui eftoit 
Archidiacre du lieu , & tpenaça le Pro- 
moteur de le faite pendre s'il lui prenoît 
envie de revenir. Le Promoteur fut à 
Madrid en porter fes plaintes à Ximencz. 
Le Cardinal qui jugea bien qu'on ne 
s'en eftoit pris à fon Ômcier que pour fe 
vanger de lui , & que cette injure retom- 
boit toute entière lur lui-même , menaça 
hautement d'excommunication le Duc, 
& de le dépoiiiller de toutes fes terres , 
s'il ne fe foumiettoit à toutes les fatisfa- 
âionsque TEglife a accoutumé d'impo- 
fcr pour de pareils excès. Le Duc ne Çoc 
l'eut pas plutôt appris , qu'au plus fort de ^^'' 
(a colère il lui envoya fon Chapelain 
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ici _>*iis îcrùc:::^ ir.rr .L inr ; ^«c:^ le 
fcz'Jaraia^ :±.:-r '^.'. jiui.i-&dci sâi- 
c . Oiaw'Jîinc ' '-KK— iiî au csè- 
;çri<^!i -i j-.>t.rr.cr ■::: l^'-c .- i- loiiaé â= 
i^. ;Jiiirîr^. f ;;.— r ;u- "srartr ^'"^ 

fic^i-i -fcrî^ lui , !c irr— , -liii^atris- 
auedé pB.'riflgJe £^ ^'.l iJ J o c L: ±:s« 

«AI inwiiigiai» Oac 

MlpM oe l> ■0KSC ov ^Aifom ^K de 
YoÊfcmamtotèm Dac, ■£!«£;«* Je 
réeBMCc Jofi f Boi Jcini BC , ^oc s'il U 
tht (m m coaifl 'nu i m : Il ncdua^easi 
de viij)^ m Je poAitfc , il fe mm a ct 
apré» l'avoii rcpm ^ ce ^'il s'cftoÎE 
ciMTgi d'une commtfiîonfi peu fèanir 2 
uiKpcr'^rmflcde ^ araâerc , de le rcn- 
vnyttaxi Duc, en lui dîlînt qu'il Icnou- 
vfivif bien Tâché à Ton rctoutdc louccs 
le* impetitncncci qu'il luyaToii £iitdirc. 
En tffet le Duc revenu de (bn ctnpoi:- 
tcmcnt f trouva fort mauvais qu'on ne 
l'tùt pai empêché de faire une pareille 
nttavdgance, il gronda fort Ton Chape- 
lain de ce qu'il lin avoir trop exactement 
ohri , & le renvoya fur fcs pas pour en 
fuite dci exculci au CaidinaL Le Con^ 
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nelbblc de Caftillc l'ayant trouvé dans 
cette di(pofition , lui omit fon cntrcmî- 
fc pour (on accommodement avec Xime- 
ccz i 11 l'accepta , & le Cardinal qui 
n'oLiblioit jamais les bonnes aidions , Se 
qui fe fouvenoit encore que le Duc avoir 
rcfufc de s'unir contre lui avec Pedro 
Giron ne s'en éloigna pas. L'on convint 
du jour & du lieu de l'entrevûc , «Ile fe 
fit à FUcncaroUio , l'on s'y tendit de part 
Je d'aurre , fans autre compagnie que de 
quelques amis communs. 

Comme l'on cftoit au plus fort de la 
conférence, il arriva un încidenrqai fail- 
lir à tout rompre j l'on entendit un grand Ç^meE 
bruit de chevaux , & les fanfares des 
trompettes qui marchoient à leur telle. 
Le Duc & le Conneftable en parurent 
forr furpris , & ne firent aucune difficul- 
té que le Cardinal n'ufaft de mauvaifc foy, 
& ne les eût attirez à FiJencarallio pour 
(c faifit du Duc. Ximencz de fon codé 
qui n'avoir donné aucun ordre , ne pou- 
voir deviner ce que ce pouvoit cftrc. Il R t 
queftion de le fçavoir. C'eftoic Jean Spi- 
noTa Capiraine dcsGardes du Cardinal, 
qui ayant appris qu'il eftoit à Fiiencatol- 
lio, Se s'cftant imaginé qu'il neftoit pas 
de fa digniré qu'il revint auflî-mal ac- 
compagné qu'il cAoiE parti , cftoil venq 
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avec tous Tes Gardes pour lui faire c(cot^ 
te à fon retour. Ximenez après l'avoir 
bien grondé du contre- remps qu'il vcnoit 
de faite , le lenvoya (ut les pas lui dé- 
fendant de s'ingetcr à l'avenir de deviner 
{es intentions, 

La bonne foi du Cardinal acheva de 
gagner le Dtic. L'accommodemeat fe fit 
avec toutes les tnarques de pan &c d'au- 
tre dune prl-aitc reconciliation , & cha- 
cun s'en retourna chez foi fort fatisfaic 
tlecequi s'cftoit paflcàFîiençarallo. 

Entre les chofes que Ximenez s'cftoit 
propofé d'exccutet pendant fa Régence , 
celle qui luitenoît le plus au cœur, eftoip 
de vuider tous les ptocés qui eftoicnt en- 
tre des perfonnes puifiàntcs Se des parti- 
culiers. L'amour qu'il avoir pour la ju- 
fticc ne lui pcrmcttoir p.is de fouffrir que 
l'on confuiuât les derniers en frais, 6c 
que les premiers abufanc de leur autori- 
té retinrent impunément ce qui ne leur 
appartenoic pas. Il avoic de la ibric ter- 
mine un grand nombre de procès que la 
chicane au roic rendus éternels. Ils'eftoic 
attiré à cette occafion beaucoup d'affai- 
res fàchculcs , dont il s'cftoit toujours ti- 
ré avec avaniage, quelquefois par adrcf- 
fe , le plus fouvcnt par autorité. 

Il en arriva de même àl'occafîondij 
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démêlé qu'il eut pour le mefmc fajct avec 
le Comte d'Urcnna. Il fat poufle de parc 
& d'aurre aux dernicrescxtrêmitczi il 
pctifafoulever toute UCaftille. Ily avoic 
pcoccz entre le Comte & Guixada pour 
le Domaine de Villafratrcprés de Val- 
ladolid-. Le Comrcencftoitcnpoflcffioni 
Guixada vouloit y entrer ; il tftoit infé- 
rieur en toutes manières au Comte , mais 
il avoic le droit dcfoncofté. L'affaire 
ayant eftc potccc au Confcil de Vallado- 
lid , Guixada gagna (bu procès j mais 
comme il cftoit p-tfuadc que le Comte 
fero:t difficulté d'aquiefccr à la Sentence, 
il demanda à Ximenez un HuiHîet &C 
des Sergens pour le remettre en poircf- 
fion. Par malheur, oude dcfiein formé, 
le fils du Comte d'Urenna fe trouva à 
Villafratrc , lors que l'Huifficr & les 
Scrgens y arrivèrent. Il cftoit accompa- 
gné du fils du Conneft.>blc, de ccluidc 
rAliTiirante , S:dufilsdu Duc d'Albu- 
querque. Ils ne s'oppolércnt pas feule- 
ment à l'exccutien de la comuiinion , 
mais l'Huiffierayant voulu verbalifer,ils 
le chargèrent de coups de bâton lui Sc 
fa troupe , & le reconduifirçnt de la (brte 
hors des portes de Villafratrc, Ces Offi- 
ciers ainfi maltraitez furent poiter leur 
plaioçe au Çonfcil de v4Udblid : I,c 
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Confcil ordonna aufli-toftqueles Mili- 
cei du Païs marchcroicnc pour faire exé- 
cuter la Sentence rendue. L'Evêquc de 
Malaga Prcfidcnt du Confcil fc mit à 
leur tcfte, &ronalIoicafiîcper Vîliafra- 
tre dans les formes, lorique leConncfta- 
blc qui voyoit fon fils engagé dans cette 
méchante affaire , s'y rendit dans le def- 
fcin de l'en tirer à quelque prix que ce 
fût. Il fit tare, partie par autorité, par- 
tie par prières , qu'il obligea enfin ces 
jeunes Seigneurs à Ibrtir de Villafratrc , 
te à laiflcr l'Evcque exécuter en liberté 
les ordres du Confeil dont il cftoit Com- 
millàire. Il fut enfuite trouver l'Evêque, 
& comme ce Prélat eftoit des plus mo- 
dérez , il n'eut pas dcpcineàobtcnir de 
lui que l'affaire en demeurât là , c'(fl:-à- 
dire, que cts jeunes Seigneurs ne feroienc 

S oint compris dans des informations & 
ans des procédures qui pouvoicnt avoir 
des fuites. 

Ximencz qui rcnoît pour maxime in- 
violable , qu'il ne faloit jamais dîffimulcr 
les moiridres attentats contre l'autorité 
Ibuvcraine , biàma la condefccndancc de 
l'Evcque , fit décréter prife de corps 
contre les coupables , les fit citer à Ion 
dcticmpc, fie envoya l'Alcaïde Sarmien- 
toavec de bonnes Troupes pour leur faî- 
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rcjeur procczj & pour démolir jufqu'aux 
fondcmens Villafrattc qui leur avoic fer- 
yi de retraite. 

Les quatre jeunes Seigneurs n'eurent 
pas pluftoft appris ce que l'on vcnoiE 
d'ordonner contr'cux, qu'ayant ramafle 
tour ce qu'ils purent des vafiàux de leurs 
pères , ils tcntferent dans Viilafratre, rç- 
î'olus de le défendre contre Ximcncz, 
ou de s'enfcvelir fous (es ruines. Ils fi- 
rent pis , Samiiento les ayant afllegez 
dans les foriTïcs , aptes avoir dit contfç 
ie Cardinal toutes les injures dont ils pu- 
rent s'avifec , ils firent traîtier Ion fan- 
tôme par les luës , S^ le mirent eti pie* 

CCS. 

Cependant le lîegc continiioir toujours, 
JSc Villafrattc réduit à l'extrémité ne pou- 
voir plus tenir, lorfque les jcuncsScir 
gneurs trouvcrcni icnioycn d'enfortir, 
abandonnant ce miferablc lieu à lader- Comt 
nicrc déiolation, ils en eftoîent 2 peine ' * 
fortis que Sarraîenco y entra , le ruina 
jufqu'aux fondcmens , y fit labourer & 
femcrdufcl. Sept des principaux habi- 
tans , qui avoicnt injurié rHuiffier, fu- 
renr foiietez publiquement ; ^ undome- 
Jftiqucdc l'Alniirantc, qui y avoit con- 
duit quelques gens de d4fcnlc futçraiijB 
4c même : Pour les jeunes Scigncuis qui 
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Ji ya m it n'cur pas fluAoftcftc rendu, 
^ it m fitfpeadîi prcmtctcmcDC l'cxecu- 
rioD. Il Icoi prdoiim cnfuite , & le fit 
d'uBC maninr (i noble , qa'il cftoit aifé 
de jugci qu'il s'cftoi: iûz viotcncc eo les 
pouiluiram luflî rigouieulcmcoi <]a*îl 
avoît Elit. L'on ne peur pis nici qu'il œ 
fîk narurcllcmnt lêvcTc , nuis l'cxeiii- 
pie que l'on va upponer , Gi£n pour 
convaincre qu'il nercftoitdansl'execu- 
ticm que par tappoti à cet amour fbU'*' 
TCrain qu'il avoir pour ta juftice. 

Lors des différends encre le Cardinal 
Carvjjalqui avoir eftcdcftiniéde t'Evè- 
ché de Sîguençâ à la prière de Jules II. 
& Fredet ic de Pomigal qui lui avoic t&z 
fiibflitu^ , tout le Dioceie ayant pris par- 
ti poui l'un ou pour l'autre, l'on en vînt 
enfin à une guerre ouverte. Il le fit à cet- 
te occafioii une infinité de deibrdres , 
particulicremcnt dans la Ville d'Alma- 
lan , qui apparrcnoirau Comte de Mon- 
caïgu.Lc Confcil de Madrid fe crut obli- 
gé d'y envoyer un Commiflairc avec 
main-forte pour informer contre les cou- 
pables. Ce CommilTairc exécuta fa corn- 
miffion avec tant de rigueur , que le 
Comte de Montaïgu après lui en avoir 
fait fouvenr & inutilement des rcmonT 
^caaces j (\xt oblige d'éciiic au Conlfil 
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^ur le prier de le révoquer , s'offrant de 
réduire lui-même fesvaflàux à leurdc- 
voir. Le Confeil ii'aymt eu égard nî i 
fes pricres ni à fcs offres , fii le Commif- 
iàire continuant toujours Tes fanglantcs 
éxecutions avec une cruauté qui a peu 
d'exemples , le Comte rouché de la det'o- 
lation de fes vafTaux , monta à cheval ac- 
compagné de fcs amis , chatTa IcCom- 
miflairc Sc lis fuppofts , & rétablit l'ot- 
drc & latranquiliicdans Aimazin. 

Le CommilTairccn porta fes plaintes 
au Confeil , & le Comte y alioit cftre 
condamne tout d'une voix comme crimi- 
nel de Lczc-Majcftc , lors que Ximenez 
contre t'aicence de tout le monde s'y op- 
pofii. Il reprefcnta que le Comte s'eftam 
adrefle au Confeil , il avoit dû lut ren- 
dre juftice i que ne l'ayant pas fait, fi 
l'on avoit failli dans cette occalîon , U 
faute en eftoit au Conftil ; Que le 
Comte n'eftoit pas oblige de laiflcr cgot- 
ger tous fes valTaux , qu'en ayant prii U 
oéfenfe fur yn déni de juftice , U n'avoit 
fait qu'ufer de Jbn droit. Ximenez fit 
plus , il voulut que le Comte fût reçu 
partie contre le Commifiaire , & (es cx- 
cez ayant efté prouvez , il le fit paflcrpat 
la rigueur des Loix. Cette aflion de mo- 
dération & de juftice acquitd'autant plus 
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dcgloireà Ximenez , quetoutlcmoiiatf 
fçavoit que le Comte de Montaigu ne- 
tant pas as fcs amis , il poiivoic le perdre 
ians s'acrirer aucun reproche , puisqu'il 
n'avoit pour cela qu'à lailTetagir la ju- 
fticc (ans s'en mcfler. La more de l'E- 
vcque de Placenria acheva de pacifier le 
Diocefe de Sigucuça. Ccc Evêchc fut 
donné à Catvajal j &c Frédéric de- 
meura en podèlllon Ac celui de Siguen-^ 

Le Cardinal ne forcit ni fi- toft ni fi ai- 
aifèmcnt du dcmclc qu'il eut avccle Duc 
d'A'vc touchant la Commandetic de 
Confucgra , laplus riche que l'Ordre de 
Saine Jean de Jcrufalcm polTedâr en Ef- 
p.igne. Antoine de Zu;iiga en avoir efté 
pourvu pat le Roi Philippe fur la dé- 
millîon de fon Oncle , qui en avoir cfté 
long- temps paifiblc polufleur : La no- 
ir.ination di.i Roy avoir eftc confirmée 
P'ar le Pape , & l'on n'avoit omis aucune 
des formaliccE requifes pour rendre le 
droit de Zuniga inconicftiblc \ mais le 
Roy Ferdinand l'en avoir dépoiiîUé con- 
tre route jufticc , & l'avoit donnée à 
Diego de Tolède ttoificme filsdu Duc 
d'Alve , pout rccompenf;r le père qui 
vcnoit d'achever la conqucftc de la Na- 
varre. Il y avoic fix ans qu'il la polTedoii 
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jorfquc Zimiga qui avoir efté obligé de 
ccdcL" à la force , en porca fa plainte à 
Ximcnez : Il la reçut , & promit de lui 
idre jufticc. Le Ducd'Alvcpcrfiiadé 
'il tiendroit parole , ncvoului parque 
fon fils compaiûc à l'alTignacioii qui lui 
fut donnée ; lU'aiIrefladirE'aeracnt au 
Roy , & le pria d'évoquer la caulê au 
Confcil de Bruxelles. 

Ximcnez s'y oppofa , & fit fouvenîr le 
Roy que de pareilles évocations eftoicnt 
contraires aux Loix 5: aux Privilèges de 
la CaftiUc , & que déplus SaMajefté 
lui avoii formellement promis de ne les 
plus accorder. Ainfi le Duc d'Alvc ne 
pouvant obrenir l'évocacion cur recours 
a la Reine Germaine , afin qu'elle întc- 
rcffâr les Rois de France & d'Angleterre 
dans fon affaire. La Reine lcfic,&les 
deux Rois écrivirent à Charles pour le 
prier de retenir l'affaire , & de la déci- 
der lui-mefmc lors qu'il feroit fur les 
lieux. Charles ne pouvant rien rcfuferà 
une fi puifTante interceffion , fc refcrva 
le jugement du procès malgi'é tourcs les 
remontrances du Cardinal ,inais ce fiic 
à une condition dont il fçut bien fc pré- 
valoir. Les lettres que le Roy lui écrivit 
fur ce fùjct j portoient cxprelïèmenr , 
qu'en attendant qu'il pûc fur les lieux 
Q^iiij 
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coanoifïre dccencrLffiire ,IaCommanP 
dcric , fcs revenus , & dépendances ft- 
roient mis en fcqucftre encre les nuitis 
d'un CommifTairc nommé par X'Tienct 
<jui les adminillrcroir au nom de Si Ma- 
^?fté , pour cftre reftituez à i^ui il appar- 
ticndroii de droit. 

La claulc ne fe trouva pai dugoû: du 
Duc d'Alve, il la regarda comme une 
preuvequcrondoutoirdc fon bon droit. 
Se comme un préjugé favorable à Zunt- 
ga. Ximcnez eue fur cela pluiîcurs con- 
férences avec lui , mais le Duc demeura 
toujours ferme à refuler de remettre la 
Commanderic au fcqueilre qui fctoît 
nommé , quoique le Cardinal lui ofFrift 
de ne nommer pcrfonnc qui pûc lui cftrc 
fufpca. Enfin le Duc ne s' accommodant 
d'aucun eipedient &c la convcrfacion s'c- 
chaufanc , Ximcnez lui dit d'un ton refo- 
lu qu'il priil tel parti qu'il Uii plairoît, 
mai* que fi dans un tel tcmpsqu'illuî 
marqua ilnechangcoirpasdcrefolution, 
le Roy ni lui n'en aucoient pas le dé- 
menti , & qu'il trouveroit bien le moyen 
de le faire obéir. Le Duc luirépondic 
avec autant de fierté , que c'eftoit où il 
l'atrendoil ; que fi on l'attaquoit à force 
ouverte , il emploieroit lamefmevoyc 
pour fc maintcnic , & qu'il fcroic biçjj 
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voir en temps & lieu que s'oppofer à la 
titannic de Ximcnez , n'eftoit pas rclî- 
ftcr au Roy. 

Ils rompirent là-dcflîis & l'on apprît 
auflî-tôcqu'uuirc les croupes qui s'cftoicnc 
renfermées dans Confucgra avec Dirgo 
de Toiede , le Duc d'Alvc fon pcrc fc 

Erepaioic à lui envoyer mille hommes 
ien armés avec l'artère & les vivres 
nccefliires pour foûtenir un long fiegc. 
Les Flamans'qui cftoient alois en Espa- 
gne & IcsCoIUgucs mtirnede Ximcnez 
en furent fi allacmcz qu'ils prierert le 
Cardinal de [cmporiter jiifqu'à l'arrivée 
du Roy. Ximcnez répondit qucc'cftoîc 
fait de l'autorité du Roy & de la leur 
fi l'attentat du Duc d'Alve n'eftoir pas 
puni , & qu'on ne pouvoir pas rendre au 
Roy un fervice plus important que de 
mettre les chofcs en cftac qu'à fon arrivée 
il n; trojivât que des (ùjcts (oumis > qu'il 
fe chatgeoit de roue , & qu'il en rendroit 
au Roy un fi bon compte qu'il auroir 
lieu d'Lftre fatisfait de fa conduite, 

Ximcnez à l'heure mcfme fit aflcm- 
bler les Milices, il y joignit cinq mille 
chevaux , il en donna le Commande- 
ment à Andrada dont il connoitToit la 
valeur & l'cspcricnce , & lui ordonna 
de marcher en diligence pour prévenir le 
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^P Ces ot<Jm &icr[ n po.'dracHcxDcaicxc- 

f cu:éî (^o'Andrada rcacor.tra le conroy 

& les milk hommes cyji l'cxcortoicm , 

il iet, itb'- G ihiolaipcai que nco oc s'op- 

Co«rr pofânt plut à foo palTage îi Éit ioveftir 

'■"" '■ CtKiCi-.-g'a, L'Armée fu: gue-lques jouiïi 

U vcuc de U Ville £sDt uire aucun aâc 

d'boftilité pourdonner le temps aux fom- 

DUtioDS <]ac le Caidiaal avoir oidonDC 

de fûfc dans toutes les fbnncs les plus 

jutidiquei. 

Dî^ode Toltdc ne parut point éton- 
ne di-sapprefts qu'on laifoit contre luj. 
11 rcpotuic au trompette qu'Andrada lui 
avoitcnvojré pour le fommcr qu'il DCtc- 
tncttctoii la place qu'enirc les mains du 
Roy , ic qut Cl on le preflbit il tftoii tc- 
folu de s'cnfcvclir (bus fcs ruines. Sur 
cote fcponfi. Andrada fie ouvrir la tran- 
cha , & commença le ficgc dans les for- 
mcî. 

Toute la Caftillc en furpcns attendoît 
1 cvcncmcnt de ccttccntrcptife, lors que 
le Duc d'Alvc qui crut la perte de Ion 
jîU 5c la fïcnnc niefmc inévitable s'il 
('obftinoit plus long temps à foûtcnir la 
rébellion vînt à Madric pour y mcnager 
un accommodement. Il s adterfa pour ce- 
la à U Kciiie Germaine Ôc au Cardinal 
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tic Torcofe y & les pria d obtenir au 
moins de Ximcnez les conditions qu*il 
lui avoit lui-mcfme offenes. Ximenez 
repondit que les chofes n*eftoient plus 
au mefme eftac 3 & qu il n'y avoit plus 
d'autre prti à prendre que celui d une en* 
tiere foumiffion^ & de remettre purement 
& fimplemenc le Prieuré de Confucgra à 
la dirpofitiondu Roy. 

La propofition parut dure au Duc 
d* Aive 3 mais Ximenez demeurant infle- 
xible il fut obligé de lacccpter. Ainfi 
ils écrivirent Tim & Tautrcfur le champs 
le Duc à (on fils de rendre Confucera 9 
& Ximenez à Andrada de lever le nege. 
L'Amniftie fut enfuite publiée ^ & Die- 
go remis en grâce. Comme il s'cftoit 
loumis avec une peine infinie à raccom- 
modement dont on vient de parler , il 
cfTaya quelque temps nprés de faire une 
tentative qui pût tervir un jour de pré- 
jugé pour la confetvation de fcs droits 
prétendus* Pour cet effet il voulut faite 
alTembler les Chevaliers de la dépendan- 
ce de Confueera \ Ximenez l'ayant ap- 
pris lui interdit toutes les fondions de 
Prieur ; fur cela il le vint trouver ^ & lui 
dit qu'il n'avoit agi que par les ordres cz* 

f»rés du grand Maiftrc : mais Ximenez 
tti répondit avec Ci fermeté ordinaiu* 

Q.V) 
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Si nous eftions dans l'Ifle de Rhodes 
TOUS auriez raifon^mais en Efpagne où jq 
fais Regenc > il ne faut obéïr qu'à moy î 
ce fut la dernière occasion où Ximcnez 
employa la force pour fe faire obéïr ^ 
perfonne nencreprit plus de lui refifter, 
Ainfi tout eftant paifîble^ Ximcnez 
crut qu'il pouvoitquittcrMadrit, & s'a- 
vancer vers lafrontiere jufqu'à Aranda où 
il prctcndoit s'arrefter jufqu*à l'arrivée 
du Roy. Il choifit cet endroit pour Ton 
fijour j tant à caufe de ion agréable it* 
niation & du bon air que Ton y refpire^ 
qu'à raifon d'un Couvent de Cordelicrs 
parfaitement bien bâti, fituc proche d'A- 
randa où il prétendoit fe retirer. Les 
motifs de ce voyage furent d'cftrc plirs 
proche de la Cour lors qu'elle débarque- 
roit , de vérifier d'autant plus cxaélemcnt 
qu'il en ièroit plus proche s'il cftoit vrai 
ue' les endroits où le Roy devoit abor- 
er eftoicnt infcâez de pefte comme le 
bruit en couroit , afin de l'avertir en ce 
cas d'aborder ailleurs, & d'envoyer dans 
tous les Ports qui f^ trouvcroienc exemts 
de foupçon , tant de rafraichiflfemens , 
que la Cour les en trouvât abondam-^- 
ment pourvus lors qu'elle y arriveroit. 

Ces motifs obligèrent Ximenez à 
quitter Madrid. Il en partie accompagné 
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AvL Confeil d'Etat j & n'oublia pas de 
mener avec luy l'Infant , qu*il n'avoic 
prefque point perdu de veuë depuis la 
mort du Roy Catholique. Quoyque le 
Cardinal eût alors prés de quatre-*vingts 
ans 3 jamais il n'avoit joiii d'une fanté 
plus parfaite^ nuis jamais auffi il n'avoit 
efté h prés de la perdre pour ne la plus re- 
couvrer. Eftant arrivé a Bos- Egaillas il 
y dîna 9 à la fortie du difné il fe trouva 
mal 3 & le iângqu^il perdit par les oreiU 
les & par les endroits où les ongles fe joi- 
gnent à la chair , fit foupçonner qu'il ve- 
noitd'eftre empoifonné. 

Ce foupçon fut confirmé à l'arrivée 
de Marquina, Provincial des Cordeliers, 
qui venoit (aluer le Cardinal.Il témoigna 
un chagrin extraordinaire i^e n'avoir pa 
fe rcnare pluftoft auprès de liiyîquoyqu'il 
cuft fait pour cela toute la diligence poffi- 
ble. Il raconta cnfuitc qu'tftant en che- 
min il avoit rencontré un Cavalier maC- i,^jj*5 
que qui lui avoit dit de feUiafter d'arri- 
ver s'il pouvoit avant le difné du Cardi- 
nales^ de luy dire qu'il ne mangcaft point 
d'une groflc Truite qu'on dcvoit luy (er- 
vir, qu'elle cftoic cmpoironnéc. Que s'il 
arri voit trop tarJj il 1 avertit de fe prépa* 
rcr à la.mort , parce que le poifbn cftoitfi 
violent ^ qu'il n'en pouvoit pas écbapcCj^ 
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Qu'après lui avoir donné cet avij , le Ca- 
valier s'tftoit éloigné fi ptompccment , 
qu'un moment après il l'avoic perdu de 
vue : Que coût ce qu'il avoir pu remar- 
quer , cftoit qu'il tenoic le chemin de 
Madrit. 

Le Provincial avoit à peine achevé de 
parler , que l'on vint dire au Cardinal 
que Carillo , qui avoit fait l'cHàide U 
truitte,fc trouvoic fore mal. Cette circon- 
flancc , jointe au récit que le Provincial 
Venoic de faire, acheva de pcifuadertouj 
ceux qui eftoitnt picfens, que le Cardi- 
nal avoir efté empoifonnc , & quec'cftoic 
fait de fa vie. Lui fcul en douta cfFeûive- 
mcnt , ou fit fcHiblantd'en douter. On 
lui entendit pouïtant dire que ce n'cftoic 
pas la première fois «ju'on avoit tenté une 
pareille nicchanceté , qu'un jour en ou- 
vrant une lettre qui venoit de Flandre, il 
lui tftoic monté au cerveau une poudre 
cxcrcmcment fubrilc qui l'avoit étourdi ; 
que depuis ce temps-la il eftoit fujet à un 
grand mal de teftc,& que ce mal augmcn- 
toit tous les jours au lieu de diminuer. 
L'on ajoute que fes Médecins l'eftanr ve- 
nu voir il leur dit qu'il mouroit par U 
méchanceté des eftrangers. L'on foupçon- 
na Baracoldo Secrétaire du Cardinal, 
d'avoir preftc fa main pour l'ciecution de 



I 



</« Cardinal Xhnmez.. Liv. VI. 37J 
ce crime. Il eft confiant que le Cardinal 
ne l'en foupçonna piSj & qu'il continua 
à s'en fervic jul'qu'au dernier moment de 
fa vie. Il feroic difficile de décider à la 
folicîtation de qui il le fcroit poaé à l'en- 
treprendre. Les Espagnols en accufent les 
Flamans , & les Flamcns les Elpagnols. 

Quoiqu'il en foît, Ximemznclaiflà 
pas de fe tendre à Aranda ^ où bien loin 
de rien relâcher de fon application aux 
affaires d'Etat , il entreprit a la prière de 
Chievres l'affaire la ptusdclicatc de tou- 
tes celles qu'il avoit maniées pendant fz 
Régence. 

il y avoit long-temps queXimencz, 
fur quelques avis qu'i I avoit re^Û5 que les 
domeftiques de l'Infant tramoient quel- 
que chofe en fà favcut au préjudice du 
Roi Catholique, aroit écrit à Chievres 
qu'il fcroit à propos de les changer , &;dc 
lui en donner d'autres de la fidelitédel- 
qucls il pue rcpondïe à Sa Majeflé. Ces 
domcftiqucs cftoienC au noriibre de trcn-' 
te-deux, tous choifîspar le feu Koy î ils 
eftoient gens de mérite, & la plupart de 
qualiré. Les principaux & les plus con- 
ndcrablcs en toutes manières cfloicnt Pe- 
dro Nugncz de Gufman Gouverneur de 
l'Infant, Alvato Ozorio Evêqucd'A- 
ftorga fon Précepteur , Gonzalez de Guf- 
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man Ton Chambellan ^ 5c Sancho de 
Pâredcz (on premier Maiftrc d'Ho- 
fici. 

Chiévr^'seftoit demeuré d'acCord (^uc 
le changement que Ximaicz luy propo- 
foit ,nc pouvoitcftrcqiic furt ucilc;mais 
foitquil ne crût pas XimEnezaflez puif- 
iampour IVxccutcr, fansC3uf.rdu trou- 
ble dans i'EcJt , ou qu'il ne voulût pas 
donner ceite morrificacion à l'Infant , il 
s'efloit contenté de luy répondre qu'il fa- 
loÎE obfervrr fes domcftiqnes de iî prés , 
qu'il ne fiift pas en leur pouvoir de rien 
entrepiendre.Ximenez qui vit que Chié- 
vrcs le racnageoit avec l'Infant , ne ju- 
gea pas à propos de fe commettre avec 
loi. Il (c contenta de l'obrcrvcrjSi il le 
fit avec tant d'exacSicudc , qu'on ' en- 
tendit diie foiivent que la feule ^ me 
de l'Infant l'occupoit plus que , .^ le 
rcfledelaCiftille, 

Les raifonsqu'avoit Ximencz de veil- 
ler avec tant d'attention fur la conduite 
d£lirfaiu& (ùr celle de fcsdomtftiqucs 
eftoTcnt les mouvemens continuels qu'ils 
k donnoicnt pour procurer quelque ré- 
volution en fi faveur. Il ift vrai qu'ils 
n'avoknt pcnfc d'abord qu'à l'inftruc- 
tion du jeune Prince, Mas déz qu'ils (c 
fuicQc a^per^us ^uc Fcidin^d l'aimoit 
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Sflèz pour le prcferec à fon aîné , 5C 
qu'ils eurent appris qu'il avoir fait un 
teftamenc eti fa tjveuc , ils fe flitcrent 6a 
ladoucecrperjnccdc le voir enfin fur le 
Throfne, ou pluftoft de celle de rcgnet 
-un jour fous ion rora. Cependant kuts 
efperanceS ayant cfté trompées par l'ive- 
nemcnt de Charles à la Couronne , ils 
cherchèrent les moyens de fe foûrcnîr , 
& n'épargnèrent rien pour infpiret à 
l'Infant l'envie de régner après mefmc 
qu'il en eut perdu l'ciperance. 

Ximencz averti de leurs mauvais de(^ 
feins , fe fit un capital de les prévenir *, ce 
fut ce qui l'obligea déz le commencement 
de fa Régence de s'afTurer de la perfonnc 
de l'Infant, & de faire iï bicnobfcrvcrfcs 
domeftiqiics , qu'ils ne pulTent rien entre- 
prendre lans qu'il en fût avcrti.Ccttc coiï- 
trainccmitaudcfefpoir l'Evcque Ozorio 
précepteur de l'Infant, il s'cfttjit fait 
des projets de fortune aufqucls il ne 
pouvoît fc rcfoudte de renoncer, & l'clc- 
varion de Xtraenez lui caufoit d'autant 
plus de chigrin qu'il y eniroit un peu 
d'émulation d'Ordte. Il avoit tfté Reli- 
gieux de S, Dominique , comme le Ré- 
gent l'a voie elle de S.François, D'ailleurs Lin 
comme il avoit l'cfprit inquiet & entre- 
prenant , il aigrilToit fatis ccilè l'cfprit du 
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Çouverncut Gufman. Ce Gouvernctlf 
cftoit dévot comme on l'cft d'oidinairc 
à la Coût , CLft à dire qu'il avoit crou- 
*c le fccïci d'accorder beaucoup d'am- 
biiion avec d dévotion. Ils concertèrent 
cnfcmble les moyens de tirer 1 Infant de 
la dépendance de Ximencz i & pour en 
venir A bout.Ozorio entreprit de ga- 
gner l'Empereur Maximiiicn \ & pour 
Je mctirt tout à fait dans fcs intetcfts 
il lui propoiâ de faite fon mariage avec 
la Reine Germaine. L'Empereur donna 
dans ce projet , mais fon inconftance or- 
dinaire , ou pluftoft le defordre de fcs fi- 
nances reitipcfcha de resccuter. 

D'un aune cofté Gufman n'atrcndoit 
que l'occafion d'enlever l'infant&dc le 
conduire en Arragon. Il y avoit ménagé 
un parti, & il cftoit afliiiéque les prin- 
cipaux Seigneurs rcccveroicnr l'Infant à 
brasouvctis & le reconnoiftroient pour 
Roy. 

Toutal'oît rcuffir au gtédcs Officiers 
du jeune Prince, lorfque Ximenez qui 
avoit des cfpions par tout , fut averti de 
leurs pratiques.il n'eut pas de peine aies 
rompre, mais pour fe délivrer une fois 
pour toutes , des inquiétudes que lui eau- 
foicnt leurs mouvemcns , il en écrivir fi 
fortement au Roy Ce à Chiévres qu'enfin 
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il les fit entrer cbtns f es fetitimens. 
. il receut donc des ordres pofîtifs de 
congédier les premiers Officiers de l'In- 
fant , Nunnca de Gufman fon Gouver- 
neur, Alvaro Oïorio Précepteur, &c 
Gonzalo de Gufnuni (on Chambelan.il 
h y avoir point d'ordre précis pour San- 
cho de Paredez , Ton premier Maiftrc 
d'Hôtel , parce que c'eftoit un efprit pai- 
fible qui n avoit eu que peu ou point de 
part aux intrigues des autres. 

Charles écrivit eni merme-tettips aux 
trois premiers Officiers > cjne qnoiqiiil eut 
de grands fnjets de fe plaindre de- leur con^ 
diéitej& quilsnen eHJJfent que trop fait four 
mériter dCçflfe fet)iftmem punis j U voulait 
tien fe contenter de les renvoyer chez, eux eH 
confier ation des ftrvic es quils avoientren^ 
dus à fon frères. Que Ximenez^ff avoit fes in^ 
t entions, &. qu Us ne manquaient pas £exi' 
cuter fans délay les ordres qu il leur donne- 
ront dcfapart.VovLtccc^v^icfï des autres 
Officiers de la Maifon de l'Infant Char- 
les fe remit à Ximeriez de les renvoyer 
ou de les retenir félon qu'il le jugeroit à 

Eropos.Il écrivit en mcfme- temps à l'In- 
mt une longue Lettre , dans laquelle il 
luiparloit en Roy & en frère, c'eft à 
dire qu'en lui témoignant beaucoup d'a- 
mitié j il lui faifoit connoiftre qu'il vou-" 



i 



Hifloirt du Minljltrt m 

loit eftïE obcï, & qu'il s'opporcroîtérf 
vain aux Ordrcsqa'iladcîreflbit au Car- 
dinal d'Elpagre. 

Ces Ocdres dont parle Charles cftoicnt 
dans une Lettre fort ample , qu'il écrivïr 
à Xiracnez & au Cardiral de Tortolc ; 
elle eftoic addreflèc à cous les dcuXjmait 
l'excciition des Ordres tftoît particuliè- 
rement confié àXimenez.Ce fut un coup 
de la piévoyance deCh;cvrcs, cardans 
la vérité le Cardinal de Tortofc n'avoit 
ny allez d'autorité jnyafTez de fermeté 
pour exécuter les Ordres du Roy. 

L'on vit dans cette occal^on que trop 
de précaution nui- cel'.dcfcisî le pï- 
(juetqui contcnoit toutes les Lettres doiit 
on vient de parler, avoir efté fort recom- 
mandé au Coutrier,il le recotnmanda de 
mefmc au Maiftrc des Poftes qui s'îmï- 
gina que ce paquet contcnoit des nou- 
velles certaines du départ du Roy. Surce 
préjuge il le retint cinq jours afin d'avoir 
le temps d'en donner le premier la nou- 
velle à tous les Grands ; & de profiter des 
libctalitcz qu'ils avoient coutume de fai- 
te dans CCS occafions, Au bout des cinq 
jours avant fait réflexion à la faute qu'il 
avoit faite , & n'ofanr pas prefcnter lui- 
mefme le pacquct à Ximcncz qui s'cftoit 
retire au Monaftered'Aguillera, il le le- 
mit au Cardinal dcToitofe. 
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Ce Prclac par upe faute pire que celle 
du Maiftcc des Poftcs, ne fc contenta pas 
fie l'ouviir , mais il porta à ! Infant les 
Lettres qui lui cftoicnr addrcflecs, 11 n'eft 
pas aifé de décider s'il prévit le dcfordtc 
qu'il alloit caufcr parmi les Officiers du 
Prince j ou fi l'ayant prcveu il voulue 
bienembaraflerXimcneZjdont il croyoit 
n'avoir pas lieu d'être conteni.Quoyqu'il 
en Joit Ximenez àqui le pacquet s'aorcC- 
foitdircilement, futic dernier qui fçûc 
ce dont il eûoir de la dernière importan- 
ce qu'il fut informe , & les mefures qu'il 
eût pu prendre furenr entièrement rom- 
pues par cette imprudence. 

Au deffiut des ménagçmens qui n'a- 
Toicnt plus de lieu, il fallut avoir re- 
cours ï la hauteur, & employer l'autori- 
té. Ximencz fçivoit s'en fervir mieux que 
perlonne du monde ■, ce fut par là qu'il 
termina cette affaire fi délicate , Sc aont 
tout autre que lui , après un pareil con^ 
ire-tems ,n'euft jamais voulu fe charger. 
Cependant les OfFciirs de l'infantavcr- 
tispjc lui-meime du danger qui les me- 
naçoit, après avoir cherché envaintous 
les expediens imaginables pour l'évûer , 
lefolurenc que ce Prince iroit trouver 
3£imene2 Si qu'il n'cpargncroit rien pour 
fibEcnir de lui "jn on ne fit aucun clung:^ 
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ment dans (à maifon jufqu'à l'atrivÉc à\i 
Roy fon frcie. L'on refolut encore qu'il 
ic feroic accompagner par deux pcifonnes 
de marque , qui pourroient cftrc au bc- 
foin des témoins irrcprochablcs de ce 
qui fe feroic paffé entre lut & le Cardi- 
nal i que l'Evcfque d'Aitorga fon Pré- 
cepteur en fcroit un , & qu'au defFaut de 
fon Gouverneur qui eftoit malade , il en.- 
voicroit prier le Cardinal de Torcofe de 
raccompagner. Ce Cardinal s'en excufk 
& dans la vérité il n'avoît pis alTtz do 
force pour foûtcnîr \x preicnce de Xime- 
nez.apTCS le tour qu'il vf noit de lui joiier. 
Ainfi l'Infant fut ob'igé daller trouver 
XîBQcnez dans le Monafléced'Aguilcra 
accompagné feulement de fon Préccr 
pteur. 

Ct jeune Prince n'épargna rien pour 
fléchir Ximen'.z, il pria, il conjura, il 
pleura. Le Cardinal de fon cofté n oublia 
rien pour adoucir l'Infant & peut lui pcr- 
lùadcr deconfcntir de bonne g race à cc 
qu'il ne pouvoir éviter. A ces mots ce 
jeune Prince honteint de s'cftre humilié 
inutiltmrnc leprit dunton plushaut& 
dit fièrement àXimcnczq;icpiii*qucroQ 
n'avoit aucun cgird aux prières où il 
avoit bien voulu fe rabiiUlr , qu'il fçau- 
p)it bien trouver les moyens deconïcia 
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fcr fcs Officiers. C^c le feu Roy fou 
ayeul les luy ayoic donnez , Se que tout 
autre que le Roy Ton frère ne fêroit pal 
capable de les luy often 

Ximenez q\i n'avQii: pas lieu de crain*' 
dre de pareilles menaces^ fie fcmblanC 
d'en eftre o(kn(c pour avoir lieu de roni* 
pxe la converfâcion. Ainfî fc levant brui^ 
quement ^ il répondit à llnfanc d'un ton 
clevé : KohS^prendnl^, Prince J: parti qu'il 
vous flaira , mais je vous jure par la vie dn 
Roy mftre commnn Maiftre, que deiMin nt 
fe pajfera pas quefes Ordres ne foiemfonc^ 
mellsmem execunl^, qnand tome i'Ej pagne 
devroit s^y oppofer. Ces paroles rompirent 
la converfation comme le Cardinal fe Té- 
toit propofè. L'Infant s'en retourna à 
Aranda; mais il ne fut pas pluftoft rentré 
dans fon Palais que Spino(a & CabaniU 
lasOfficiers des Gardes du CardiDal^l'in' 
yefticcntavec tant de précaution, qu'il ne 
fut plus poflîblc d'y entrer ni d'en fortir 
Ans leur pcrmiffion. Le rcflcdu jour iÇ 
toute la nuit fe pa0a à délibérer , Ton 
propofa divers expedicns , mais enfin il 
fallut fe réfoudre à obéir. 

Le lendemain à la pointe du jour l'In- 
fant envoya prier le Confcil d'Etat , lias 
deux Nonces du Pape & tout ce qui fc 
^ itçuya d'Evefques à ^?pd<^ de yenir Ip 
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trouver î ils y vintect , après mie Xirae-t 
nez leur en eue donne la pcrmiflîon.L'In- 

fane extrêmement tri (le le plaignit à eux 
Je la violence qu'on lui failoit,& les pria 
de (t joindre à luy pouren écrire au Roy. 
Comme ce n'cftôit qu'jin oiKcc de bicn- 
fcancc , la compagnie luy promit tout ce 
qu'il voulur & (e retira. 
A peine cftoicnt-ils ibrtis que Ximencz 
envoya ordre aux premiers troisOfEcicrs 
de l'Infant de venir le trouver ; il leur 
montra l'ordre qu'il avoir reçu du Roy , 
. leur [cnioignaqu'ilavoit de la peine de 

doncr ce chagrin à l'Infant & à cuxjniaîs 
que l'ordre cftoit précis & que le Roy 
vouloir eftre obéi. Il écouta leurs raîfons, 
il fouffrit qu'on luy repliquaft , mais en- 
fin la convcrfation finit pat de grandes 
protcftations de la pan des trois Officiers 
d'obcïr inceflàmmenr. Le Cardinal les 
laiHà retourner à cejte condition au Pa- 
lais de l'Infant pour donrfcr ordre à leur 
dcparr.S'ilscuflcnrfait paroiftre la moin- 
dre reûftance foD defltin cftoit de les fai- 
re arrtftcr, ^ fcs Gardes n'attendoient 
Gomra (jue le moindre fignal pour s'en faîfit. 
t'we 7- Avant la fin du jour tous les domeftiqucs 
^ de l'Infant furent congédiez à la refervc 

^k d'un fculice fiit le célèbre AI phonfcCafti- 

^H IcgiOj tcxiommépoiti (es bons vers, mais 
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incapable de ic mêler d'auircchoft L'on 
mit auprès de l'Infant des petfonncs 
choilîes qui furent lî bien s'iniinucr dans 
Ton e(pnt , qu'il oublia bien-coll Tes aji* 
cicns aomeftiques & les piomclTcs qu'il 
leur avoir faires de les reprendre , ou H le 
Roy ne l'avoit pas agréable, de leur pro- 
curer des rccompenles. 

L'Efpagnc vie avec étonncment qu'un 
homme , qui ne icnoit prclque plus à \a. 
vie, eût pu exécuter en fi peu de temps &c 
avec tant de hauceur une choie auiïi dif- 
ficile 1 mais l'aiitoricé de Ximenez cftoit 
établie fur des fondcracnsfi folides, 6c 
il avoir fi bien pris fts mefurcs contre 
tout ce qui pouvoir l'ébranler , qu'il n'y 
avoic plus rie;i qu'il ne pût cncrepicndrc 
avec fuccés. 

Il négligea même dans cette occaflon 
une précaution que Chiévresavoitjugc à 
propos de prendre. Le Gouverneur & le 
Précepteur de Tintant cftoient proches 
parens de deux Grands de Cûftille , des 

f)lus riches Se des plus acrediti? ; c'cftoit 
e Marquis iV Aftorga & le Com:c de Le- 
mos. Chiévrcs leur avoic fiit écrite par le 
Roy touchant le changement que Xime- 
nez devoit faire par Ion ordre dans U 
maifon de l'Infant , & Sa Majcfté ajou- 
tO^r qu'elle eftoit t^Uenjent pcrfuadcç dç 
T0-1: II. ft. 
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t lia , nutf en ■KâoE-Ksiipi il 
ik «Mcn«r CM Sc)£Bac(^ fi fcfs^'ik 
âmaciôlMiaiBuamaetcD Kcm £uis 
olér rien tatayratète vi A .bon. 

£r^ Xtmcncz tcduii à lu eut oà coût 
ttute 2Uf oii ctû beaucoup &rc <le pou- 
voir vivre , (JoRipri encore une fois Pe- 
dro Giroti, qui avoit excité de noavcauz 
pimultes dans rAncUIoufïc,mit Les coftes 
^'Efpagnei couvert des infultesdet Bie. 
birciiconfcrva les conqucftci d'Aârique 
& fauva Oranque BarbcroufTe avoit af- 
^égé.ll reçut toutes ces bonnes nouvelles 
dam le Couvent d'Aeui liera, peu de tems 
avant celle de l'arrivée du Roy Catholi- 
que, qui i'cftoit embarqué au commcti- 
I -i. cernent de Scprcmbrc , & avoit abordé 
ï la fin du mcli^ic mois aux coftes d^s 
Afturics, aprcs avoir cffuyé une furicu- 
fc temprrtc. 

Quoyque cette nouvelle ne dût pas 
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cftrc fort agréable au Cardinal , en é^ard 
à fcj inrcrtfts particulierSjpuifque fa Ré- 
gence ne devoir durer que juiiju'à l'arri- 
vée du Royj il en eue néanmoins canrdc 
joyc qu'il fembla duranc quelques jours 
avoir recouvre fa fantc. il fe leva du lit 
d'où l'on avoir cru qu'il ne ponrroit ja- 
mais relever , il célébra publiquement la 
Mefre,recoiiiniença à donner des audîan- 
ccs 6i mangea avec les Cordcliers dans 
leur Rcfedoir. 

Il reçut dans ce raefnic temps des Let- 
tres du Roy, par lefqucUes il luy donnoit 
avis de fon arrivée & leconuilioic fur 
deux affaires importantes ; La première 
rcgardoir la pctfonne de l'Infant & con- 
fîftoir à fçavoir ce que l'on feroïc de lui , 
Sa M.1 jcftc ne jugeant pas à propos qu'il 
rcftaft en Erp:ignc, Pour la lccondc,il 
s'agiflbit de décider laquelle des deux 
Monarchies le Roy vifitcroir la premic- 
xe, l'Arragon ou la Caftillc. Les Sei- 
gneurs Flamans qui accompignoîent Sa 
Majcftc, avoicnt fait naiftrc ce doute. 
Ils connoirtbient la haute cftimc que Xi- 
mcncz s'eftoit acquifc dans l'clptit du 
Roy ; ils fçavoicnt que ce Cardinal avoit 
dcfiein de les exclure du Corfeil d'Etat , 
&de les faire renvoyer en Flandre, & 
comme il faifbic tout avec hauteur , il 
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s'en eftoit vante publiquement. Il s cftoicnt 
«i'aiUcurs informez pir fcs propres Mc- 
dccias qu'il ne pouvoic pas vivre long- 
temps ; ainû ils s' eftotctu unis pour cra- 
pcfchsr qu'il ne pût joindre le Roy Se 
conférer avec lui. Le voyage d'Arragon 
produifoit l'effet qu'ils prctcndoicnt, c'e£^ 
çc qui les avoir porté à le propoler. 

Ximentz , aptes avoir félicité le Roy 
fur fon hcurcufc arrivée, répondit en peu 
de mots, qu'il eiloit indubitable que (î 
Sa Mijcilé vouloir régner paifibîement 
en Efpagnc , il falloii en éloigner l'In- 
fanr, qu'autrement il ne lui feroic pas 
poiTiblc de s'en abfcntcr-, que les Espa- 
gnols ne fuiVent tcnrez de 1 "élever lut le 
Trône où il avoir efté deftiné par le pre- 
mier tcftamcnt de fon aycul : Que par la 
mefmc raifon & pour éviter le mcfmc 
inconvénient, il ne falloir l'envoyer ni 
dans les Pays Bas , ni en Italie ; mais en 
Allemagne, où l'Empereur fon ayeul fc 
feroir un pUitîr de l'élever. Cet avis de 
Ximcncz fur depuis cxiiitemenr fuivi. 

Quant au fécond ch.f de la confulta- 
tion , le Cardinal répondit que le lorc en 
avoir decidé.Sr que Si Majcfté ayant cl^é 
comme forcée prr la rcmpefte de débar- 
quer fur les codes des AftuticSj qui dç- 
fcndgie^t de la CaftiUe, Icj Atragonois 
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fi'auroicnt aucun lieude trouver à redire 
s'il comiisençoit par l'endroit où la Pro- 
vidence l'avoir conduit. Cet avis fîic en- 
core fuivi; mais les Seigneurs Flamam 
firent naiftrc tant d'incidens & retinrent 
fi long- temps le Roy par les chemins, 
qu'ils vinrent à bout de leur dclTeinj & 
firent en forrc qiic Ximcnez n^ pût ja- 
mais joindre le Roy. 

Cependant comme le Cardinal parloir 
allez hautement du dcflèîn qu'il avoitdc 
faire renvoyer en Fla-ndte les Seigneurs 
Flamans; ces Seigneurs, félon le génie 
de leur Pays , ne fe cachoienr pas beau^ 
coup décelai qu'ils a*oient de le faire 
renvoyer à fon Egliic fi la mort ne les 
délivroic pas bicn-toft de cet homme 
inflexible j & naturellement ennemi de 
laNoblciTe. 

Ces difpofinons peu favorables au 
Cardinal donnèrent lieu à Antoine de 
Rojas , Atchevcfque de Grénadc,de faire 
une démarche qui eût donné bien du 
chagrin à Ximenez fi elle eût réiifli.Ro- 
jas cftoit Préfident du Confcil dcCaftiU 
le, &c en fecrcr grand ennemi de Xime- 
nez- Comme la maladie du Cardinal 
l'empefcboit d'aflîfter régulicremenr an 
Confcil, l'Acchcvelqiie (e préva' 
ion ablence , remontra fi fortemi 
R U) 
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rrticij]icr 2voii d' aller luplnfloll ûtucr 
Roy , que la compugnic qui n'igno- 
roîi pas que le Caidinal n'cftoii pas co 
état tic fc mctrie à fa tctc , fiiivir le icn-' 
amcnidc l'Aicbevciquc, llfi:plus,com- 
mc il avoit dclïèin d'y mener i Infaor, il 
te pEopoû au Marquii d'AguiUr loa 
Gouverneur , qui l'ayant rcfiile , à moins 
qu'on ne luy fift voir un ordre expiés du 
Roy ou du Cardinal , la Compagnie ne 
laiÂk pas de fc mettre en chemin. 

Le Cardinal ne l'cûi pas pluftod appris 
qu'il lui dcpelfha uncouncravcc deux 
Lcnrcs du Roy par Icfqucllts il dcclaroit 
précilcmcni que le Confeil aitendroit 
pour venir U faluer que Ximencz fût 
en état de fe mettre à la tête de la com- 
pagnie. Le Prciîdcnt qui avoir foncxcu. 
ic toute prcfte , piife de la maladie de 
Ximencz qui le mcttoit dans une impuif- 
Cincc abfolucdcforticd'Arandaj nclaiC 
là pas de palier outre avec le Confeil, 
Mais Ximencz cccivit fortement au Roy 
pour le prier de lui pcrmecErc de finit (a 
Régence avec la même autorité qu'il 
avoit confcïvéc jufques alors. H ajouta 
que fi avant l'arrivée de Sa Majeftê les 
Confcillcrs d'Etat eulTcnt pris la liberté 
de luidefobcir.il les cîit tous dcpofcz 
à l'heure même. 
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Le Roy qui ne trouvoit rien que de 
jufte dans ii dcnunic, écrivit auCon- 
Icil de rcrournct l'ur les p^ & de ne lé 
prclënter devant luy que- lorlquc le Car- 
dinal Icroi: en état de le lui prciènicr. 
Cette lenrc monifia étrangement le Pré- 
fident & le Confcil , mais l'ordre eftoîc 
trop précis pour fc difpenlet d'y obéir. 
L'on retourna à Aranda, où Xunencz , 
bien loin de leur iniultercomnic ils l'ap- 
prchendoiem , diminua leur confolîon 
autant qu'il lui fur poflîble. C'ertoiC une 
de les maximes , il loûtcnoitavtcU der- 
nière force ce qu'il cioyoit eftcc de fou 
rang &:dcla dignité, mais quand il avoÎE 
une fois obtenu ce qu'il prétendoit , il ne 
s'en prévalolt jamais pour opprimer les 
inférieurs , ou pour s'élever ta dciTus 
d'eux plus qu'il n'avoir coutume de faire. 
Cepcndaut Ximencz ayant appris que 
le Roy avoic dcflèin de convoquer les 
Etats de Caftillc poHr la fin de Décem- 
bre dans le dcffein de s'y faire rcconnoî- 
trc Roy folidiircment avec la Reine li 
mere,& que l'on dcftinoir Valladolid 
pour y tenir ccire Al1émb!cc,il ne pur 
s'empêcher de trouver étrange que l'on 
eût pris ces dt:ux tctolutions làui les lui 
communiquer , & comme il le^ trouvoit 
l'une & l'autre hors de Jairon.tl en ccrî- 
R iiij 
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au Roy, Il lui rq)rcfentoit qu'avarff 
que d'ôfllnibler les Erats,il eftoit abfo- 
Itiment ncccffairc que Sa Majefté le don- 
rât le [«nps de connoîtrc le génie des 
Efpagnols , leurs loix , leurs moeurs Sc- 
ieurs courûmes; Icsîntcrcftsdes Grands, 
kucs luifons , leurs intrigues , icurs pré- 
tentions , leurs forces. Qw la renuë des 
Etats cftoi: une démarche bien délicace 
pour un Souverain élevé hors du païs,8c 
qui n'avoir pas encore pris podcfllon de 
(a Couronne. Que rien ne preffoir de te- 
nir cette AlTembléc ; qu'on y feroit toûp- 
jours à temps. Il remontroit enfuite,que 
quand l'on auroit à la tenir dans ic temps 
marqué par Sa Majefté, Valladolîd n'e- 
toit pas i!ii lieu propre pour le grand 
concours de monde qui ne manqueioit 
pas de s'y trouver, & que Sego¥ieé;oiE 
incomparablement plus commode. 

Parmi les grandes qiialiccz de Ximc- 
nez, il y avoit un dcffaiit. Il eftoit le p!us 
ardent de tous les hommes à prcffër l'cxe^ 
cutîon de ce qu'il avoit une fois projet- 
te. Il ne s'accommodoit dans cesocca- 
fions ni au temps ni aux cîrconftanccs. 
Cette ardeur l'avoit fouvent jerrc dans 
de grands inconvcnicns , dont fa bonne 
forcunc l'avoir toujours tiré avccfuccési. 
Il n'en arriva pas de même dans lacon? 
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jondurc donc nous parlons.Unc desprin- 
principales raifons qu'il allégua pour n'c 
(îoin:tenii:!es Ewts Scqu'lIprcfflalepluS 
vivement jfiir qu'il falloir au ptéalablc 
renvoyer tous les Seicjneurs Flamatis, par- 
ce que les Efpagnolsquinemanqueroicnc 
pas de fe prévaloir de ia liberté Si de l'aii- 
toricé des Etats , ne fouffriroient jamais 
que les premières places du Confei!,& les 
principales Chai-ges de la Maifonde icut 
Roy fulfcnt occupées par des Etrangers. 

Le confeil cftoit bon & l'évenemcnc 
fit voirque l'on euft bien fait de le fuivtc, 
rtiais le fviccez fie voir aufli qu'il avoit 
eftédonnéàcontre-temps.Le Roy n'euft 
pas la force de cachet aux intcceflez les 
confcils que Ximcncz luy donnoit à leur 
defavantag. iil avoit pour les Flamans fes 
compatriotes li mefine tendreffe que Xi- 
menez avoit pour les Efpagnols , 6£ il 
ïiouvoit une duteié infupporcable à l'o- 
bliger de fe deffairc de tant de Seigneurs 
dont il avoit éprouvé la fideliié , &c avcd 
letqutjls il avoit efté élevé dés fa plus ten-* 
dre jeuncfle jccla commença à lui ren- 
dre odieux & tes confcils Se celui qui lei 
donnoit. 

Les Flamans profitèrent de ce foiblc 
que leur Roy avoit pour eux, &c dans ce 
fiioracnc mefmc le Cardinal de Tortofc, 
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laChau , Amcrftotf , le Chincclicr Sau- 
vage , le Grand Eciiycc Lanoy , le Rtfc- 
rcndaite Gaiittara Se Chicvres le plus 
puiflànt & le plus inteiclTc de tous à U 
dilgracc de Ximencz , firent réioudire le 
Roy à tenir les Ecats dans le temps mar- 
qué, &à lestcnirà: Valladolid, contre le 
Icntimcnr de Ximenez. 

Le Cardinal regarda cctrc démarche 
comme h préfagc de fa diigracci Si pour 
la conjurer il demanda , il prefla , il lôli- 
ciia la permiffion d'aller trouver le Roy , 
mais clic luy fut toiijours rcfuIce,fous 
prétexte de là fantcqui ne luy permettoic 
pas de faire un fi long voyage. L'cxcufc 
tftoit d'autant moins fatiifaifantc , que 
dans ce mcfmc tcmp; il fur oblige de par- 
tir pour V al ladolid. Ximenez y avoir fait 
retenir pour (by leîogisdu Doéleur Ber- 
nardin quicftoitcommotiepourun ma- 
lade , parccqu'il tftoii éloigne du brui[ j 
mais Tertcmonde , Gentilhomme Tla- 
mandjMarefchal des logis de la Cour,s'y 
Oppofa,&afinquele Cardînalciift moins 
de lieu de s'en plaindre , il le iît marquer 
pour la Reine Germaine, Ce procède le 
choqua d'autant plus , qu'il fçut que c'c- 
toit a rii;ftigaLion du Duc d' Alve qu'on 
luy avoit jniié cette picce. Sur cela il Ce 
picqiia d'honneur, j; pour n'en avoir pas 



di Cardinal Ximené^ Lîv. VI. 39J 
le démenti , il en écrivit au Roy & à la 
Reine , & les pria d'avoir égard àfon in- 
di/pô(ition ; il en reçut toute la fatisfac- 
tion qu'il pouvoir fouhaiter, &la maifon 
luy fut'laiflee. Mais Terremonde qui a- 
voit entrepris de le chagriner luy fit un 
autre tour,qui fut de loger fon train dans 
un Bourg aflcz éloigne de Valladolidj 
pourempefcherquilne fuft fervi de Ces 
domcftiques avec toute Taffiduité necef- 
faire à un malade. 

Ximcnez s'en plaignit hautement, & oïl 
luy entendit dire qu'il n'avoit jamais efté 
traité de la forte, non pasmefme lorfqu'il 
tfeftoit que fimple Confcfleur de la Rei- 
ne îfabelle , & qu il eftoit très éloigné de 
luy avoir rendu les fervices qu'il avoir 
fendu depuis au Roy & à la Couronné 
de Caftille. Il luy échapa me fine de parler 
fatiriquemcnt de l'état prefent de la Cour* 
Il eft toujours dangereux de fe plaindre 
du Gouvernement , mais il IVft encore 
plus pour ceux qui font menacez d'une 
di{grace , patcc que les intereflcz à leuf 
perte, profitent de rout ^ empoifonncnC 
rout. 

Ce fut ce qui arriva à Ximencz,les Sei- 
gneurs Flamands , qui ne perdoicnt aucu- 
ne occafîonde luy nuire, fe fer virent de 
fes plaintes pour aigrir contre luy Tclptit 
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Hifiùirc dit Ministre 
4uRoy.Ilsliiy reprefêntercnrquc l'info- 
loncc dcXimcnez cftoii venue à un point 
qu'elle ncpouvoit plus cftrc di-(Gmu!cci 
qu'il cftoit bonde luy faire comprendre 
qu'on cftoit en cftarde fc paflcr de luy ; 
qu'ayant une foisdciiiprouvc U tenue des 
Etats , il n'épargnccoit rien pour en em- 
pefcher le fucccs , quind ce ne feioitquc 
pourverifiei fes conjcdures & pourracc- 
trc le Roy dans une neciffitc abfoluc de 
dépendre de fcsconfeils& d'tnpjn^rpar 
tout où il luy pliiroit ; qu'on ne pouvoir 
donc fcdifpcnfcrdet'en exclurre , qu'on 
Bcpouvoit tien faire de plus agréable à 
toute laNoblciTe de Caftille que de luy 
factifier un homme qui l'avoît toujours 
traitée en véritable [y rar; que c'eftoit l'u- 
nique moyen de fc difculper de fcs vio- 
lences Si de faire connoiftce à toute l'Ef- 
pagne que Sa Majefté n'y avoit point de 
part. 

Le Roy eut beaucoup de peine à trai- 
ter fi durement un homme à qui il ne 
pouvoit pas nier qu'il n'cuft les dernières 
obligations ;■ mais les Seigneurs Flamans 
luy ayant fait comprendre que de l'hu- 
meur dont eftoit Ximeiicz,il falloir ou 
qu'il le leur faccifiaft ou qu'il fc relolut à 
les luy facrifiettousiant qu'ils cftoicntjil 
prit enfin larcfolution de luy écrire cette 
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cerrible lettre qui fut la cauJc de fa moFC, 
Sa Majeftc luy mandoit qu'Ellc avoir 
fait deflcin avant la tenue di^s Etais d'al- 
ler à Tocddîllas pour y rendre fes devoifs 
à la Reine la merc i qu'Ellc pafferoic à 
Moyados où elle le prioit de le rendre, 
pour conférer avec luy Tur la manière 
.dont Elle avoir à Te gouverner. Elle ajoû' 
toit qu'après qu'Elleauroit pris fes con- 
icils & fcsiinftruilionsjil eftoit jufte de le 
décharger du poids des affairci , afin qu'il 
£uft s'occuper uniquement du foin de fa 
iantc & piiTcr runquillcmcni le rcfte de 
fes jours dans fonDioccfcQue Dieu feul 
pouvoir le recompcnfcr des grands fcrvi- 
xesqu'il avoit rendus àl'Etat, que poui 
luy il l'honorctoit toute fa vie cotnme 
fon père. 

Pat malheur pour Ximenez la fièvre 
l'avoit repris le jour p.-ccedent , mais ce 
iiit bien pisqaand en ouvrant ta lettre, il 
reconnut qu'elle eftoit écrite de la main 
de Mota qu'il avojt deftiné pour fon fuc- 
ccflcui, & qiiele Roy n'.ivoit fait que la 
iîgncr. Tant d'ingratitude de la part de 
Mota , tant de fcrvices fi mat recompen- 
iëzjune difgrace fi précipitée & fi peu at- 
tendue, tourcclaeftant joint enfemble, 
l'emporta dans fon cfpric , tout grand &C 
lOUX fort qu'il eftoit , fur tout ce que l'ct , 



I 




k 



Hiflom du Minijiere ■ 

pcrieiicc Se la raifon y purent oppofcr.Sa 
ficvrc en redoubla. Alors dcccompc du 
monde , il rapp:;lla cous les grands fenti- 
mens de pièce qu'on avoit lieu d'aticndrc 
de la haute probité dont il avoit toujours 
fait profcffion, Sc mourut le jourmelmc, 
c'cft à dire le 8' de Novembre de Tannée 
rjiy.âgédeSian , zi. ans après qu'il ;eur 
elle élevé àJ'Aichcvcfché de Tolède , Se 
iimoisaprcsqu'il eut cfté appelle à la 
Régence de U Caftillc. 

Les foulcvcmcns& les guerres civiles 
qui penfcrent dclblcr la Caftilc quelque 
temps après fa mort, font des preuves cer- 
taines que le conicil qui caufa fa diigracc 
ne devoir pas eftre rejette. Son autorité & 
fcs confcils manquèrent à Charles au plus 
fort defcsbcfoifis, &: il reconnut, mais 
trop tard , qu'il avoic perdu plus qu'il ne 
pcnfoit en le perdant , & en ne recevant 
pas au moins fes inflruftions avant fa 
morr. 

Les amis& les ennemis de Ximcnez 
avoiierent à l'envie que l'Efpagne n'avoît 
jamais produit un plus grand homme. Il 
parut tel dans tous les états de fa vie. 
Grand Religieux , grand Evcfquc, grand 
Miniftrc d'Etat; prudent, fage , fçavant, 
prévoyant, entreprenant, toujours heu- 
icux , excepté dans les dernicis motnçns 
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Àc Çx vie. Il y a lieu de croire que la Pro- 
vidence le permit ainfi^afin que Ton efprit 
& (bn cœur n'eftant plus panagez encre 
Dieu & le monde ^ il puft eftre encore 
grand dans le Ciol. C'eft en peu de mocs 
à quoy fe réduit THiftoire de fa vie que 
l'on vient de raconter. 



fin dt la féconde FartiCf 
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